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INTRODUCTION. 


Les  poëmes  rraventures  dont  nous  commençons 
aujourd'hui  la  série  par  (<  li  romans  à'Amadas 
et  Ydoine  \\),  »  ne  seront  pas,  nous  l'espérons, 
moins  favorablement  accueillis  du  public,  que  ne 
l'ont  été  nos  poëmes  de  la  Table-Ronde.  Le  génie 
des  trou  vèress'y  donne  une  pluslibre  carrière.  Dans 
la  sphère  encore  bornée  oii  leur  imagination  se 
déploie,  ils  tirent  un  merveilleux  parti  de  cette 
langue  d'oïl,  déjà  si  remarquable  par  le  naturel, 
la  facilité  et  la  grâce.  Ils  savent  communiquer  à 
leurs  récits  un  agrément  et  un  charme  auxquels 


(1  )  Ce  poôuie  sera  suivi  prochainement  d'un  autre  roman  du 
même  genre,  Blancandin  et  Orgueilleuse  d'amour.  Nous  reprendrons 
ensuite  la  série  de  nos  poëmes  de  la  Table-Ronde. 
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on  n'apas,  selou  nous,  rendu  suffisamment  justice. 
Les  qualités  que  possèdent  nos  aimables  conteurs, 
avaient  cependantété  dès  leur  apparition  appréciées 
par  les  nations  étrangères,  qui  les  ont  si  souvent 
imités  ou  traduits.  Nous  voudrions  contribuer,  en 
publiant  leurs  œuvres,  à  leur  assurer  en  France 
la  popularité  dont  ils  jouissent  aujourd'hui  plus 
que  jamais  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

Les  amours  d'Amadas  et  d'Ydoine  n'ont  pas  été 
moins  célèbres  que  ceux  de  Tristan  et  d'Yseult, 
deLancelot  et  de  Genièvre.  Noijs  ne  connaissons 
aucun  poëme  dans  lequel  la  toute-puissance  de 
lamour  et  le  tendre  dévouement  de  deux  cœurs 
enchaînés  par  une  affection  mutuelle  aient  été 
peints  avec  plus  de  sensibilité  et  d'éloquence. 

C'est  sans  doute  une  donnée  vulgaire  chez  les 
poètes  du  moyen  âge,  que  celle  d'un  jeune 
homme  subitement  épris  d'une  beauté  qui  s'offre 
à  lui  pour  la  première  fois,  et  pouvant  dire 
aussi  en  éprouvant  ce  tressaillement  intérieur  que 
trahit  l'émotion  de  son  visage  : 

Je  tremblai,  je  rougis,  je  pâlis  à  sa  vue. 

Mais  cequi  donneà  la  passion  que  ressent  Ama- 
daspourla  fille  du  duc  de  Bourgogne  un  caractère 
particulier,  c'est  sa  continuité  et  sa  persistance  au 
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milieu  des  événemeDls  imaginés  par  l'auteur  pour 
mettre  sa  fidélité  h  l'épreuve. 

Nos  lecteurs  pourront  en  juger  d'abord  par  le 
sommaire  que  nous  mettons  sous  leurs  yeux. 

Préambule  de  l'auteur. — 11  dédie  à  tous  ceux 
qui  ont  aimé,  cette  histoire  de  deux  amants  loyaux 
(page  1). 

Amadas,  fils  du  sénéchal  du  duc  de  Bourgogne, 
et  Ydoine,  fille  du  duc,  doués  de  toutes  les  per- 
fections, n'ont  d'autre  défaut  que  celui  d'être 
étrangers  à  l'amour  (page  2). 

Dans  une  fête  donnée  par  le  duc,  Amadas  ser- 
vant à  table,  a\ec  son  père  le  sénéchal,  s'approche 
de  la  belle  Ydoine.  A  sa  vue,  il  est  troublé  ;  il 
reste  muet,  l'amour  s'empare  de  lui.  11  devient 
pâle,  soupire  et  tombe  sans  connaissance  à  ses 
pieds  (page  8). 

Amadas  prend  la  résolution  de  cacher  à  tous 
ce  qu'il  éprouve.  Il  va  trouver  une  seconde  fois 
Ydoine,  lui  exprime  les  sentiments  de  son  cœur 
et  la  requiert  d'amour  (page  14). 

En  entendant  l'aveu  de  cet  amour,  Ydoine  est 
irritée.  Elle  adresse  à  Amadas  les  plus  vifs  repro- 
ches et  le  traite  d'insensé.  Le  jeune  homme  est 
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au  désespoir.  Il  est  malade  et  en  danger  de  mou- 
rir (page  19). 

Après  avoir  souffert  en  silence  pendant  une 
année  entière,  Araadas  se  rend  encore  auprès 
d'Ydoine.  Il  lui  peint  son  amour  dans  les  termes 
les  plus  touchants.  Ydoine  le  repousse  avec  dé- 
dain. 11  sort  désespéré  et  tombe  évanoui  à  la  porte 
de  la  chambre  d'Ydoine  (page  23). 

Amadas  languit  encore  pendant  un  an.  Un 
tournoi  se  prépare.  Des  chevaliers,  en  passant 
devant  sa  demeure,  le  plaignent  de  ne  pouvoir  y 
prendre  part.  Il  veut  mourir.  Il  se  décide  encore 
à  aller  crier  merci  à  la  belle  Ydoine.  Re- 
poussé par  elle,  il  tombe  évanoui  à  ses  pieds 
(page  30). 

Ydoine  voyant  Amadas  sans  connaissance, 
le  croit  mort,  mort  d'amour  pour  elle.  Son 
cœur  s'émeut,  elle  regarde  l'enfant,  elle  pâlit,  elle 
tremble.  Elle  aime.  Elle  détache  son  manteau,  se 
jette  sur  le  corps  d'Amadas,  et  par  ses  baisers  le 
rappelle  à  la  vie  (page  38). 

Etonnement  d'Amadas.  Les  douces  paroles 
d'Ydoine  le  comblent  de  bonheur.  La  fille  du  duc 
ne  cache  pas  son  amour  :  mais  elle  veut  qu'Amadas 
se  rende  digne  d'elle,  et  se  distingue  par  ses  belles 


INTRODUCTION  V 

actions.  Electrisé  par  ses  conseils,  Amadas  court 
chez  son  père  et  veut  être  armé  che\alier  (page  42). 

Amadas,  le  plus  vaillant  des  damoiseaux,  prend 
congé  de  la  cour  et  de  sa  famille  pour  aller  con- 
quérir los  et  prix.  Il  voyage  trois  ans  par  tous 
pays  (page  47). 

Toute  la  Bourgogne  et  Ydoine  surtout  dési- 
rent le  retour  d'Amadas.  Pendant  les  trois  années 
écoulées,  les  deux  jeunes  gens  se  sont  envoyé  des 
gages  d'amour.  Le  duc  reçoit  aussi  un  cheval  de 
prix,  conquis  par  Amadas  sur  le  frère  du  roi  de 
France  (page  51). 

Au  moment  de  revenir  en  Bourgogne,  Amadas 
apprend  qu'un  grand  tournoi  doit  s'ouvrir,  il  re- 
tarde son  voyage  pour  y  assister.  Il  attend  quarante 
jours  et  le  tournoi  n'a  pas  lieu.  Il  prend  gaiement 
la  route  du  duché  de  Bourgogne.  Sur  le  point 
d'arriver,  il  voit  venir  un  valet  richement  ha- 
billé (page  55). 

Amadas  apprend  qu 'Ydoine  doit  épouser  dans 
quatre  jours  le  comte  de  Nevers  par  ordre  de  son 
père.  Il  est  saisi  de  douleur.  Sa  raison  l'aban- 
donne, il  s'enfuit  comme  un  forcené.  Ses  gens  le 
retrouvent  avec  peine  (page  61). 

Amadas  est  conduit  dans  un  des  châteaux  de 
son  père.  Douleur  du  sénéchal  et  de  sa  femme. 
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Le  bruit  du  malheur  qui  les  frappe  se  répand  dans 
toute  la  Bourgogne  (page  67). 

Ydoine,  fiancée  au  comte  de  Nevers,  veut  res- 
ter fidèle  à  Amadas.  Elle  fait  venir  trois  sorcières 
qui,  la  veille  du  jour  {\xé  pour  le  mariage,  se  glis- 
sent pendant  la  nuit  dans  la  chambre  du  comte 
(page  70). 

Les  trois  sorcières,  sous  les  noms  de  Cloto, 
Lachésis  et  Atropos,  effraient  le  comte  en/an- 
tômé  par  elles  et  lui  déclarent  que  s'il  con- 
somme son  mariage  avec  Ydoine,  il  mourra 
(page  74). 

Les  sorcières  informent  Ydoine  de  ce  qu'elles 
ont  fait.  Le  comte  de  Nevers,  quoiqu'effrayé  de 
leui-s  menaces,  fait  célébrer  son  mariage.  Mais 
quand  la  nuit  est  arrivée,  Ydoine  est  protégée 
dans  sa  virginité  et  par  les  larmes  qu'elle  verse  et 
par  les  propres  terreurs  du  comte  (page  81). 

Amadas  s'échappe  du  château  paternel  et  va, 
toujours  en  proie  à  sa  folie,  courir  le  monde. 
Ydoine  envoie  à  sa  recherche  un  de  ses  gens  qui, 
après  avoir  voyagé  en  maint  pays,  arrive  à  la  cité 
de  Lucques(page  86). 

Le  messager  arrivé  à  Lucques  est  reçu  dans  un 
hôtel,  il  aperçoit  au  milieu  de  la  rue  une  grande 
foule  assemblée  autour  d'un  fou.  11  s'approche  de 
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ce  malheureux  et  il  reconnaît  Amadas  (page  93). 

A  cette  vue ,  il  verse  des  larmes.  Son  hôte 
s'en  aperçoit,  le  questionne,  et  le  valet  lui 
raconte  l'histoire  d'Amadas,  en  implorant  sa  pitié 
pour  lui.  L'hôte  promet  de  prendre  soin  du  mal- 
eureux  Amadas,  et  Garinès  retourne  à  Nevers 
^'page97). 

En  apprenant  ces  nouvelles,  Ydoine  demande 

son  époux  de  lui  permettre  de  partir  pour 
Rome,  afin  de  prier  saint  Pierre  de  guérir  la 
maladie  dont  elle  est  atteinte.  Le  comte  y  consent 
volontiers.  Elle  part  et  arrive  bientôt  à  Lac- 
ques (page  101). 

Lorsqu'elle  est  installée  à  l'hôtel,  un  grand 
bruit  l'attire  à  la  fenêtre.  Là  un  cruel  spec- 
tacle frappe  ses  yeux.  Amadas,  celui  qu'elle 
aime  tant,  est  dans  la  rue,  décharné,  couvert  de 
haillons,  entouré  d'une  foule  immense,  qui  ac- 
cable d'outrages  et  de  coups  le  pauvre  insensé. 
Elle  s'évanouit  (page  107). 

Ydoine,  la  belle  comtesse,  va  dans  le  réduit 
d'Amadas.  Ses  caresses  le  réchauffent  et  le  ra- 
niment. Il  se  réveille,  ses  fureurs  le  reprennent; 
mais  le  nom  d'Ydoine  mille  fois  répété  et  les 
tendres  prières  de  son  amie  lui  rendent  la  raison 
(page  113). 
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Amadas  revenu  à  lui-même  et  honteux  du 
triste  état  où  Ydoine  l'a  retrouvé,  la  conjure  de 
le  laisser  fuir.  La  comtesse  le  relient;  elle  a 
tout  quitté  pour  lui  :  lui  seul  aura  son  amour 
(page  119). 

Réflexions  de  Fauteur  sur  la  perfidie  des 
femmes,  sur  leur  penchant  à  tromper,  malheu- 
reux héritage  que  leur  a  laissé  la  désobéissance 
d'Eve,  leur  mère  commune.  Ydoine,  la  femme 
fidèle  et  loyale,  est  une  exception  à  la  loi  générale 
(page  125). 

Amadas  cède  aux  sages  conseils  de  sa  chère 
Ydoine.  La  comtesse  le  confie  à  ses  gens,  qui, 
au  sortir  d'un  bain  réparateur,  l'habillent  ri- 
chement, le  font  monter  sur  un  palefroi  et  le 
conduisent  à  la  salle  du  festin.  Ydoine  le  présente 
aux  seigneurs  de  sa  suite,  comme  un  brave  et 
loyal  chevalier  (page  128). 

Ydoine  prend  la  résolution  d'aller  à  Rome  en 
pèlerinage,  avec  toute  sa  maisnie.  Elle  engage 
Amadas  à  demeurer  à  l'hôtel  pendant  son  absence. 
Celui-ci  s'y  refuse  d'abord  et  finit  par  y  consentir 
(page  135). 

Un  grand  tournoi  est  annoncé:  Amadas  veut 
y  prendre  part.  Son  hôte,  d'après  les  instructions 
d'Ydoine,  lui  fournit  cheval,  armes  de  guerre, 
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comme  il  convient  à  un  si  vaillant  chevalier. 
Longue  description  du  tournoi.  Amadas  triomphe 
de  tous  les  combattants  (page  140). 

De  retour  à  Lucques,  Amadas  apprend  qu'il 
va  bientôt  revoir  Ydoine.  Mais  à  quelques  lieues 
de  la  ville,  la  comtesse  est  soudain  assaillie  avec 
toute  sa  suilepar  un  hardi  chevalier,  qui  l'enlève 
sur  son  rapide  destrier.  Amadas  en  est  informé. 
11  vole  à  son  secours,  et  Tarrache  des  bras  de  son 
ravisseur  (page  160). 

Un  affreux  malheur  frappe  les  deux  amants. 
A  peine  sont-ils  réunis,  qu'un  mal  subit  atteint 
Ydoine.  Elle  sent  qu'  ele  va  mourir,  et  ne  doute 
pas  que  son  amant  ne  veuille  la  suivre  au  tom- 
beau. La  douleur  est  universelle.  Elle  fait  écarter 
tout  le  monde  et  \eut  rester  seule  avec  Amadas 
(page  165). 

Ydoine  supplie  son  amant  de  supporter  sa 
mort  avec  courage.  Celui-ci  profeste  qu'il  mourra 
si  elle  meurt.  Pour  sauver  celui  qu'elle  aime 
plus  que  la  vie,  elle  ne  craint  pas  de  se  déclarer 
coupable  de  crimes  qu'elle  n'a  point  commis. 
Elle  a  menti  eu  déclarant  à  Amadas  que  seul 
il  avait  eu  son  amour:  elle  a  aimé  avant  lui 
trois  cousins.    Seulement  depuis   qu'elle  lui  a 
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promis  sa  foi ,  elle  lui  est  demeurée  fidèle 
(page  169). 

Ydoine  supplie  Amadas,  auquel  elle  a  fait  une 
confession  qu'elle  n'aurait  osé  faire  à  qui  que  ce 
soit  au  monde,  de  lui  accorder  une  grâce.  Elle 
est  plus  criminelle  encore  qu'il  ne  le  croit.  Elle 
avait  mis  au  monde  trois  enfants.  Elle  les  a  fait 
périr.  Amadas  seul  peut  obtenir  du  ciel  le  pardon 
qu'elle  implore.  Il  vivra  pour  prier  Dieu  et  ses 
Saints  qu'ils  lui  ouvrent,  en  lui  pardonnant  ses 
péchés,  les  portes  du  Paradis.  Amadas  le  promet 
et  il  reçoit  les  derniers  soupirs  d'Ydoine  (p.  ill). 

Le  corps  d'Ydoine  est  déposé  dans  un  tombeau 
de  marbre  noir.  Pendant  la  nuit ,  Amadas  s'y 
rend  seul  et  se  livrant  h  sa  douleur,  exhale  les 
plaintes  les  plus  touchantes,  implorant  le  ciel  avec 
ferveur  pour  l'âme  de  son  amie  (page  184). 

Tout  à  coup  il  entend  un  grand  bruit.  Un  che- 
valier se  présente  et  se  dirige  tout  droit  vers  le 
cercueil  d'Ydoine.  A  la  vue  d'Amadas ,  il  est 
étonné,  il  lui  ordonne  de  se  retirer.  Amadas  ré- 
pond avec  fierté  à  cette  insolente  demande 
(page  194). 

Le  chevalier,  voyant  qu'Amadas  s'obstine  à 
demeurer  auprès  du  cercueil,  lui  déclare  que  celle 
dont  il  se  croyait  aimé  uniquement  l'a  trahi.  «Elle 
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a  été  ma  maîtresse,  ajoule-t-il  d'un  ton  triom- 
phant, et  la  preuve,  c'est  qu'elle  m'a  donné  cet 
anneau  qu'elle  avait  reçu  de  vous!  »  Amadas 
est  désespéré.  L'exemple  d'Ydoine  prouve  que 
toutes  les  femmes  sont  fausses  et  trompeuses 
(page  199). 

Amadas  défie  le  chevalier.  Il  s'engage  entre 
eux  un  combat  lerrible.  Le  chevalier  adresse  à 
son  rival  des  paroles  insultantes.  11  le  forcera 
bien  d'abandonner  le  tombeau  d'Ydoine  et  de 
s'avouer  vaincu.  Amadas  est  sur  le  point  de  suc- 
comber (p.  206). 

Amadas  reprend  courage  et  triomphe  de 
son  adversaire.  Celui-ci  lui  apprend  quTdoine 
n*est  pas  morte.  C'est  lui  qui  l'avait  enlevée, 
au  moment  oti  elle  revenait  de  Rome.  11  lui  avait 
mis  au  doigt  un  anneau  faé  qui  l'avait  plongée 
dans  un  sommeil  léthargique.  L'anneau  ôté, 
ellereprendra  ses  sens  (page  218). 

Amadas  court  au  tombeau  où  repose  Ydoine. 
Il  retire  de  son  doigt  l'anneau  magique.  Elle  se 
réveille,  elle  s'étonne,  ouvre  les  yeux  et  reconnaît 
Amadas  (page  224) . 

Ydoine,  désormais  toute  à  son  amour,  veut  se 
conserver  pour  Amadas  pure  et  sans  tache.  Il 
retournera  auprès  de  ses  parents,  tandis  qu'elle- 
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même  se  rendra  chez  le  duc  de  Bourgogne,  son 
père.  La  renommée  publie  partout  leur  merveil- 
leuse aventure  (page  235). 

Arrivée  chez  le  duc,  son  père,  Ydoine  mande 
auprès  d'elle  son  époux.  Nouvelles  réflexions  de 
Tauteur  sur  la  finesse  et  la  duplicité  des  femmes. 
Elle  se  dit  atteinte  d'une  maladie  mortelle.  A 
Rome  ,  elle  a  vu  en  songe  saint  Pierre  et  les  trois 
femmes  qui  annoncent  aux  hommes  leurs  desti- 
nées. Celles-ci  lui  ont  appris  que  jamais  le  comte 
ne  sera  heureux  avec  elle.  Les  deux  époux  ne 
trouveront  le  bonheur  que  s'ils  se  séparent  à 
Tamiable  (page  242J. 

Le  comte  ne  demande  pas  mieux  que  de  se  sépa- 
rer d'Ydoine,  dont  le  récit  s'accorde  avec  ce  qui  lui 
avait  été  prédit  à  lui-môme  la  nuit  de  son  ma- 
riage. La  séparation  est  solennellement  pronon- 
cée (page  251). 

Réflexions  sur  les  vicissitudes  de  la  fortune.  Le 
duc  de  Bourgogne  engage  sa  fille  à  choisir  un 
autre  époux.  Ydoine,  malheureuse  d'un  premier 
hymen,  contracté  contre  son  gré,  obtient  de  son 
père  qu'il  lui  laissera  désormais  toute  liberté. 
Elle  fait  convoquer  une  assemblée  de  barons  et  de 
prélats  qui  devront  choisir   celui  qu'ils  jugent  le 
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plus  digne  de  sa  main.  Tous,  comme  elle  l'avait 
bien  espéré,  désignent  Amadas  (page  257) . 

Amadas  se  rend  dans  un  grand  appareil  à  la 
cour  du  duc,  qui  lui  donne  sa  fille.  Le  mariage  se 
célèbre  au  milieu  de  la  joie  universelle;  et  le  duc, 
huit  ans  après,  se  retirant  dans  un  monastère, 
abandonne  à  sa  fille  et  à  son  heureux  époux  «  la 
riche  terre  de  Bourgogne.  »  (page  265.) 

A  ce  sommaire,  joignons  le  résumé  que  le 
poëte  lui-même  a  fait  de  son  œuvre.  11  semble 
nous  avoir  autorisé  d'avance  par  son  exemple  5 
offrir  au  lecteur  le  moyen  d'en  embrasser  d'un 
seul  coup  d'œil  le  plan  et  les  développements  : 

LI  DISSESEPTIME  EST  DE  YDONE  ET  D'AMADAS. 

Geste  branque  disseseptime 
Parole  et  demoslre  par  rime 
D'Araadas  et  de  bêle  Ydone. 
Il  n'ot  dusques  en  Casidone 
Ferae  de  nul  plus  noble  ator. 
Amadas  maint  cruel  estor 
Furni  et  mainte  grant  bataille, 
A  l'espée  d'acier  qui  taille. 
Hardis  et  non  araoreus  fu  ; 
Mais  amors  l'esprist  de  sen  fu, 
Si  k' Ydone  li  fist  amer. 
En  lor  amor  n'ot  point  d'amer; 
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Ains  s^enlr'amèrent  ioiament, 

Sans  vilenie,  loiigement. 

Puis  orés  coin  li  damoisiaus, 

Cas  armes  ert  joins  com  oisaus, 

Aventure  quere  en  ala 

Par  le  païs  et  ça  et  là  ; 

Après  orés  con  la  pucele, 

Qui  plus  ert  blance  que  florcele, 

La  bêle  Ydone,  pristniari: 

Dont  eie  ot  niult  le  cuer  mari, 

Entrues  que  li  vasaus  de  pris 

Estoit  aies  quere  sen  pris. 

Après  orés  com  faitement 

Il  revint  d'un  tornoiement. 

Gomment  il  oï  la  nouviele, 

Dont  la  dolors  li  renoviele. 

Que  mariée  estoit  la  gente, 

Qui  plus  ert  blance  que  (lors  d'ente; 

Comment  issi  de  son  memore, 

Braiant  comme  une  mandeglore, 

S'en  est  aies  par  le  païs. 

Las  et  dolans  et  esbahis. 

S'orés  com  Ydone  la  sage 

D'aler  en  .i.  pèlerinage 

Prist  congiet,  por  quere  Amadas. 

Il  n'ot  si  preu  dusqu'à  Bandas. 

Car  la  pucele  mix  l'amoit 

Que  celui  que  mari  clamoit. 

Tant  le  quist  k'ele  le  trova  ; 

Mult  bien  envers  lui  se  prova. 
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Amadas  qui  seul  estre  gens, 
Hués  estoit  de  mult  de  gent  ; 
De  povrelé  fu  tos  rerais  ; 
Mais  la  pucele  l'a  remis 
En  sa  santé,  par  son  savoir. 
Ne  fust  si  liés  por  nul  avoir 
Amadas,  quant  il  voit  s' amie. 
«  Dieux,  fait-il,  or  ne  ha  ge  mie 
0  Ma  vie  !  »  Grant  joie  demaine, 
0  lui  bêle  Ydone  en  ramaine. 
S'orés  comment  li  cevaliers 
Faés,  qui  tant  fu  fors  et  fiers, 
La  bêle  Ydone  li  toli. 
Si  k'ele  cevauçoit  o  li  ; 
S'orés  cora  il  li  mist  l'anel. 
En  son  petitet  doit  manel. 
S'orés  com  ele  samla  morte  ; 
Com  Amadas  se  desconforte. 
Et  coment  il  l'a  enfouie. 
Comment  tote  nuit  l'a  waitie; 
Comment  li  cevaliers  faés, 
Qui  tant  ert  fel  et  desréés, 
Le  irova  jouste  le  tombel. 
Saciés  ne  li  fu  mie  bel  ; 
Entr'aus  .11.  fu  grans  li  descors; 
Li  preus  Amadas  cors  à  cors 
Le  covalier  faé  conqiiist. 
Dont  mult  grant  loenge  i  conquist. 
Li  cevaliers  dist  :  <c  ce  savés, 
«  Biaus  Amadas,  conquis  m'avés. 
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tx  Faire  voeil  cou  que  predons  doit  : 
«  Ostés  Tanelet  de  son  doit 
«  A  la  pucele,  qui  là  gist.  » 
Et  Amadas  tanlost  si  fist  : 
Tantost  fu  celé  resiiasée, 
Qui  quidoil  estre  trespasée. 
Amadas  grand  joie  mena, 
La  bêle  Ydone  en  ramena. 
Mors  esloit  li  maris  la  dame. 
Qui  fu  sans  blasme  et  sans  difame, 
Quant  en  lor  terre  sont  venu. 
Bien  est  Amadas  avenu  ; 
A  moullier  la  dame  pris  a, 
Li  uns  l'autre  forment  prisa; 
Tant  qu'ensamble  furent  en  vie. 

Diex  nous  w^art  de  mal  et  d'envie 
Et  nous  doinst  ci  si  maintenir, 
Et  si  droite  no  main  tenir, 
K'après  la  mort,  de  sa  maisnie 
Soions,  où  il  l'a  à  maisnie  i 

Une  des  singularités  de  ce  poërae,  où  la  fidé- 
lité et  la  constance  d'une  femme  se  manifestent 
d'une  manière  si  éclatante,  c'est  que  l'auteur  n'est 
rien  moins  qu'un  admirateur  des  vertus  du  beau 
sexe.  lia  grand  soin  de  déclarer  à  plusieurs  reprises 
qu'Ydoine  est  une  exception,  et  qu'elle  occupe 
une  place  à  part  parmi  les  autres  femmes,  qu'il 
représente  comme  étant  toutes   «  fausses,  triche- 
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resses  et  décevantes,  faisant  par  leur  savoir 
ce  que  ne  pourraient  faire  les  sept  sages  de 
Rome.  )) 

C'est  un  thème  qu'il  se  plaît  à  développer,  afin 
de  faire  mieux  ressortir  la  vertu  de  celles  dont 
Ydoine  est  l'image.  «  Une  femme  sincère  et 
bonne,  dit-il,  est  une  des  merveilles  du  monde. 
Une  bonne  femme  vaut  cent  hommes.  Son  amour 
ne  fait  jamais  défaut  ;  rien  ne  change  son  cœur  ; 
rien  ne  peut  la  détourner  de  ses  devoirs.  » 

Mais  c'est  Amadas  qui  est  le  héros  du  poëme. 
Une  fois  que  l'amour  a  pris  possession  de  son 
cœur,  il  n'a  plus  qu'une  pensée  et  un  sentiment. 
Dès  qu'il  ressent  les  premiers  symptômes  d'une 
passion  qui  s^empare  de  tous  ses  sens  à  la  fois,  il 
perd  la  voix  et  ne  peut  plus  se  soutenir:  il  tombe 
évanoui  aux  pieds  d' Ydoine.  Désormais  son  amour 
ne  pourra  s'accroître;  mais  il  passera  par  toutes 
les  angoisses  et  toutes  les  tristesses  que  fait  éprou- 
ver à  l'âme  une  passion  dédaignée.  Il  ne  pourra 
supporter  la  froideur  et  l'insensibilité  que  ren- 
contre l'aveu  de  cet  amour  irrésistible  et  profond. 
Sa  douleur  ne  sera  égalée  que  par  le  bonheur 
qu'il  éprouve  lorsque  Ydoine,  enfin  touchée  de 
sou  dévouement,  devient  sensible  à  son  tour  et 
partage  sa  tendresse. 

2 
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Les  épreuve*  ne  so  font  pas  attendre,  Ydoine 
n'a  voulu  accepter  son  amour  qu'à  condition 
qu*Amadas  se  montrera  digne  d'elle  en  s'élevant, 
par  ses  belles  actions,  au  rang  des  preux  les  plus 
renommés. 

II  part  et  ne  revient  dans  son  pays  que  pour 
apprendre  le  mariage  d'Ydoine.  11  perd  la  raison. 
Le  tendre  dévouement  de  la  comtesse  le  sauve, 
mais  il  ne  la  retrouve  que  pour  la  voir  s'éteindre 
entre  ses  bras.  Rien  de  plus  éloquent,  rien  de 
plus  touchant  que  ses  plaintes. 

La  scène  du  tombeau  dans  laquelle  l'amant 
désespéré  gémit  sur  le  sort  de  son  amante,  qu'il 
croit  morte  et  qui  n'est  qu'endormie,  est  admi- 
rable. L'auteur  de  Roméo  et  Juliette  ,  qui  l'a 
empruntée  à  notre  poëte  ou  à  ses  imitateurs,  n'a 
pas  trouvé  des  accents  plus  vrais  et  plus  pathé- 
tiques. Les  moyens  employés  par  Ydoine  pour  se 
soustraire  aux  obligations  qu'elle  avait  contrac- 
tées envers  le  comte  devenu  son  époux,  le  combat 
livré  par  Adamas  au  tnaufé  qui  avait  voulu  lui  en- 
lever son  amante,  en  lui  mettant  au  doigtl'anneau 
faé  qui  suspendait  chez  elle  le  mouvement  et  la 
vie,  sont  des  ressorts  appartenant  au  moyen  âge  et 
tombés  dans  le  domaine  commun.  Les  sorcières 
qu'Ydoine  appelle  à  son  secours,  dans  l'espérance 


I 


INTRODUCTION  XIX 

qu'elles  Taideront  à  rompre  les  liens  qu'elle  \ient 
de  contracter  malgré  elle,  peuvent,  pendant  la 
nuit,  parcourir  le  monde.  Elles  apaisent  les  flots 
de  la  mer  et  font  naître,  croître  et  fleurir  les 
arbres.  Elles  ressuscitent  les  morts;  changent, 
comme  Circé,  les  hommes  en  bêtes  et  leur  font 
voir  en  songe  ce  qu'il  leur  plaît.  Elles  renversent 
les  tours  les  plus  hautes  et  font  remonter  les  eaux 
vers  leur  source.  Ce  ne  sont  pas  là  encore  ces 
êtres  maudits,  ces  épouses  de  Satan,  sur  lesquelles 
l'attention  vient  d'être  récemment  appelée  par 
un  livre  célèbre;  ce  ne  sont  pas  ces  femmes 
tombées  dans  l'abîme  de  la  dégradation  et  de  la 
misère,  que  pouisuivent  les  anathèmes  de  la 
religion  et  l'inexorable  justice  des  hommes,  tristes 
victimes  de  leurs  propres  fureurs  et  de  l'horreur 
qu'elles  inspirent. 

C'est  aux  traditions  de  l'antiquité  que  l'auteur 
a  emprunté  la  plupart  des  attributs  qu'il  leur 
assigne,  et  jusqu'aux  noms  qu'il  leur  donne.  Ce 
sont  elles  qui  règlent  les  destinées  humaines,  et 
leurs  arrêts  sont  immuables. 

Ce  qui  appartient  plus  particulièrement  au 
moyen  âge,  c'est  le  sujet  même  pour  lequel  Ydoine 
les  consulte;  ce  sont  les  moyens  que  les  sorcières 
emploient  pour  fasciner  son  époux  ;  ce  sont  les 
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menaces  terribles  qu'elles  adressent  pour  le  déter- 
miner à  ne  point  consommer  son  mariage.  Plus 
tard  ce  sera  saint  Pierre  lui-même  qui  les  fera 
apparaître  h  Ydoine  pendant  son  sommeil  en 
l'engageant  à  croire  ce  qu'elles  lui  diront. 

Tout  ce  qui  dans  notre  poëme  concerne  ces 
sorcières  n'en  est  pas  la  partie  la  moins  inti'^res- 
sante,  ni  la  moins  curieuse  à  étudier. 

Un  mérite  propre  à  l'auteur,  c'est  cette  élo- 
quence douce  et  persuasive,  c'est  cette  pureté, 
d'âme  et  cette  chasteté  qui  dictent  à  Ydoine 
les  paroles  par  lesquelles  elle  engage  son  amant 
à  la  respecter  au  milieu  même  des  transports 
d'une  passion  partagée.  La  raison  triomphe  et 
leur  bonheur  est  ajourné  jusqu'au  moment  où 
ils  pourront  céder  sans  remords  à  un  amour 
légitime  et  permis. 

11  n'est  nullement  question  d' Ydoine  et  de  ses 
chastes  amours,  dans  le  poëme  anglais  publié  en 
1842  par  M.  John  Robson  ,  sous  le  titre  de  Sir 
Amadace  (1).  De  même  qu'un  grand  nombre  de 
personnages  célèbres  dans  les  romans  de  cheva- 
lerie, Amadas  ne  pouvait  manquer  d'être  adopté 

(1)  Dans  l'ouvrage  intitulé:  Three  engîish  metrical  romances  vith 
an  Introduction  and  Glossary.  London.  Printcd  for  the  Camden 
Society. 
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par  les  trouvères,  pour  devenir  le  héros  des  aven- 
tures les  plus  diverses.  Mais  c'est  bien  à  notre 
poëmeque  font  allusion  les  vers  suivants  de  Gower: 

Full  oft  tyrae  it  falleth  so, 

M  y  ère  with  a  good  pittance 

Is  fed  with  redynge  of  romance, 

Of  Ydoyne  and  Amadas, 

That  whilom  were  in  my  cas; 

And  eke  of  other,  many  a  score, 

That  loved  long  ère  I  was  bore  ; 

For  when  I  of  her  loves  rede, 

Myn  ère  with  the  taie  I  fede  ; 

And  with  the  lust  of  her  histoire,  » 

Sometime  I  draw  into  mémoire 

Howe  sorrow  may  not  ever  last 

And  so  hope  comelh  in  it  last  (1). 

Ydoine  et  Amadas  sont  aussi  nommés  dans  les 
vers  suivants  du  roman  d'Emare ,  publié  par 
Rilson  (2). 

In  that  on  korner  m^ide  was 

Idoyne  and  Amadas, 

With  love  that  was  so  trewe. 

For  Ihey  loveden  hem  wit  honour, 

Portrayed  they  were  with  trewe  love  flour 

Of  stones  bryght  of  hewe. 

(1)  Gower,  Confessio  amanty^Wh.  VI.— V.  Sir Amadace^  Introduc- 
tion, p.  XXV. 

(2)  Metrical  romances,  V.  2,209. 
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Le  poëme  d'Amadas  et  Ydoine  a  é\6  analysé 
dans  le  tome  XXll*  de  l'histoire  littéraire  de  la 
France,  ce  magnifique  monument  où  les  poètes 
du  moyen  âge  ont  trouvé  de  si  savants  et  de  si  in- 
génieux interprètes.  Son  titre  a  naturellement 
éveillé  la  curiosité  et  engagé  plus  d'un  historien  à 
rechercher  quels  rapports  il  présente  avec  ces 
poëmes  d'Amadis, qui, comme  tant  d'autres,  pour- 
raient bien  avoir  une  origine  française.  Cette  thèse 
mériterait  un  sérieux  examen  et  donnerait  lieu  à 
des  développements  que  nous  devons  ici  nous  in- 
terdire (1). 

Le  principal  but  de  notre  publication  est  de 
fournir  des  textes  aux  travaux  des  savants,  encore 
trop  peu  nombreux  en  France,  qui  attachent 
une  légitime  importance  à  celte  grande  époque 
littéraire  du  xiii"  siècle,  sur  laquelle  on  ne  sau- 
rait trop  appeler  l'attention. 

Caen,  1"  février  1863. 

C.    HIPPEAU. 


(1)  Un  de  nos  collègues,  M.  E .  Barel,  dans  sa  thèse  sur  la  rédac- 
tion espagnole  de  VAmadis  de  Gaule,  n'a  trouvé  que  des  rapports 
insignifiants  entre  cet  ouvrage  célèbre  et  le  poëme  d'Amadas 
et  Ydoine. 
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Le  Mss.  anc.  6987,  aujourd'hui  375  f.  fr., 
d'où  nous  avons  tiré  notre  poëme,  contient  après 
l apocalypse  et  quelques  pièces  morales,  un  grand 
nombre  de  romans  en  \ers,  entre  autres  p.  315  à 
331,  le  roman  d'Amadas,  écrit  sur  quatre  colonnes 
de  soixante  vers  chacune.  En  tête  des  romans  se 
trouvait  sur  deux  feuillets  dont  le  premier  a  été 
arraché,  le  sommaire  en  vers,  par  Peros  de  Neele, 
de  toutes  les  pièces  qui  formaient  le  volume  (i). 
Celui-ci  a  été  écrit  en  1288  par  Jehans  Mados, 
neveu  d'Adam  le  bossu  d'Arras,  lequel  se  nomme 
à  la  suite  de  texplicit  du  roman  de  Troie  qui 
venait  à  la  suite  de  celui  de  Thèbes. 

Nous  ne  connaissons  nulle  indication  de  ce 
roman,  dans  les  autres  ouvrages  français  con- 
temporains postérieurs.  M.  Moland  en  a  publié 
des  fragments  et  une  analyse  dans  le  Recueil 
des  Poètes  français,  édité  par  Crepet  et  depuis  par 
le  libraire    Hachette  qui  a  repris  l'ouvrage. 

(1)  A  la  fin  de  la  vingt-deuxième  pièce  on  lit  : 

Explicit—Ce  fist  Peros  de  Neele 
Qui  en  trover  tos  s'escervele. 
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au  lieu  de  loi  iens,  lisez  loîens. 

—  kil  a,  lisez  ki  l'a. 

—  parolecouverte  lisez,  parole  ouverte. 

—  loient^  lisez  loent. 

—  acosty  lisez  acort. 

—  ni  desclot^  lisez  n'i  desclot, 

—  mortier^  lisez  mostier. 

—  par  ses  irours^  \.   foutes  ses  irours. 

—  sur  liés,  lisez  sui  liés. 

—  fissent  y  lisez  féissent. 

—  n'a  tort,  n\i  droit,  1.  n'a  tort  n'a  droit. 

—  com^  lisez  corne. 

—  enparoit^  lisez  en  parolt. 


LI  ROMANS 


D'AMADAS  ET  YDOINE. 


Préambule  de  l'auteur. —  Il  dédie  à  tous  ceux  qui  ont  aimé  cette 
histoire  de  deux  amants  loyaux. 


COMMUNALMENT  VOUS  qui  avés 
Amé,  et  vous  qui  ore  araés, 
Et  Irestuil  cil  qui  ameront , 
Qui  espérance  d'amer  ont; 
Vous  qui  avés  oï  d'amours, 
S'^.Ionc  le  conte  des  auctours, 
Et  en  latin  et  en  roumans, 
Dès  le  tans  as  premiers  amans; 
Se  vous  me  volés  escouler, 
10    D'un  amant  vous  voel  raconter 
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Et  d*une  amante  ki  nnia 
Mull  loialnieiit,  tant  corn  dura. 
Dire  vous  voel  coin  il  avinl 
A  cheus  qu'amors  ensemble  Uni 
Toule  leur  vie,  sans  Irichier, 
Sans  vilenie  et  sans  dangier. 
En  cesle  afaire,  en  cesle  amour, 
N'avint  onques  lors  granl  lionour 
El  de  .11.  pars  granl  loiallé 
A  tous  les  jours  de  leur  aé. 


Ainudas ,  fils  du  sénéchal  du  duc  de  nourgognc ,  et  Ydoine ,  fille 
du  dur,  doués  de  touttis  les  perfections,  n'ont  d'autre  défaut  que 
celui  d'être  étrangers  à  l'amour. 


ENpais  ai  iceste  oevre  à  foire 
Et  h  fenir  et  h  cliief  traire. 


Par  raison,  briement,  sans  alonge. 
Vous  di  ke  jh  fu  en  Bourgongiie 
Uns  dus,  de  mull  noble  parage, 
A  grant  hounour  maintint  baruage, 
Prouece,  largece,  et  bonté. 
Il  n'ol  au  jour  si  rennumé, 
Mien  ensient,  .i.  lout  seul  home, 
30    Se  rois  ne  fu,  jusques  à  Kome. 
Tuit  si  proçain,  luit  si  voisin, 
Estoient  luit  h  lui  enclin, 
Que  par  araor,  que  par  doulanche  ; 
Car  mult  estoit  de  granl  poissaoche. 
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Cil  dus  avoit  .i.  senescat 

Preu  et  vaillant  et  inull  loial  ; 

N'ol  si  vaillant  hoiime  ou  païs. 

Fors  seul  le  duc,  ce  m'est  h  vis. 

Saçes  en  pais,  et  fors  en  guerre, 
ko    De  fors  casiiaus,  de  rice  terrç 

Estoit  rices  et  noble  bcr. 

Bourgongne  ot  toute  à  gouverner. 

Ne  tenoit  pas  toute  s'Iionneur 

Dou  duc,  que  plus  tint  h  signeur; 

D'aulres  sigiieurs  terre  tenoit; 

A  mervelles  riches  estoit. 

11  erl  sire  de  .v.  castiaus, 

Mu't  bien  seans  et  fors  et  biaus. 

N'ert  pas  mains  gentix  de  parage 
50    Ne  mains  vaillans  de  vass( iiige 

Dou  duc,  lors  que  tant  seulement 

Que  ses  hom  ert  tout  Iigement. 

De  sa  mouilier  .i.  fil  avoit, 

Mult  bel,  qui  o  le  duc  estoit. 

Aine  n'en  ol  plus  en  son  éage. 

Dolans  en  lu  en  son  corage. 

Après  lui  doit  tenir  l'honour. 

Mais  tant  vous  di  qu'à  icel  jour 

Ne  fust  en  nul  païs  trouvés 
00    .1.  damoisiaus  de  sa  biautés. 
Il  avoit  jà  près  de  xv  ans, 

Biaus  ert,  et  aligniés  et  grans; 

De  cors,  de  vis,  et  de  lailure  ; 

Ot  en  lui  bêle  créature. 
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De  tous  déduis,  de  chien?,  d'oisiaus, 
Fu  s;  apris  li  dHinoisiaiis, 
Que  nus  avant  lui  n'en  snvoil. 
Sour  tous  enfans  sages  esloit, 
num!es  erl  mull  et  amiables, 

70  Frans  et  courtois  el  serviahles, 
El  inult  aniés  de  clievaliers; 
Car  tous  les  servoil  volcn tiers, 
ïresluil  l'unièrent  et  joïrent 
Et  sour  toutes  riens  le  cliierirent. 
Tant  l'ainèrent  de  grant  amour, 
Com  se  il  fust  fil  leur  signour  : 
Et  disoit  cascuns,  en  droit  soi, 
Que  s'il  esloit  fins  à  .i.  roi. 
Ou  fius  à  rice  emperéour 

80  Ne  poroit  plus  traire  à  honour; 
Qu'il  n'avoit  teche,  ne  mais  une. 
Qui  pas  n*ert  ore  à  gent  commune. 
Qu'il  n'avoit  pas  ou  mont  dancele 
Tant  corloise,  france,  ne  bêle. 
Ne  dame  de  nule  devise, 
Ne  pour  biauté,  ne  pour  frankise. 
Qu'il  amast  vaillant  une  alie  : 
N'avoit  cure  de  druerie. 
Mais  tant  d'autre  manière  amoit 

90   Toutes  celés  à  qui  parloit. 
A  toutes  volen tiers  parla, 
Mais  aine  nule  n'en  convoita. 
Ne  l'ont  d'autre  chose  blasmé 
Fors  que  trop  amuit  casléé. 
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Amadas  par  non  l'apeloient, 
El  par  envie  le  nomoient 
Tuil  li  pluseur  des  envieus 
«  Amadas  le  fin  amoureus,  » 
Par  envoiseûre  et  par  gas, 

100   «  Le  fin  amoureus  Amadas  » 
L'apeloient,  mais  ne  savoient 
Com  il  verai  prophète  esloient. 
Li  chevalier  mull  le  gaboient 
Li  envoisiel  li  deman.loier.t 
Pour  coi  il  n'amoit  p;ir  amour 
Aucune  dame  de  valour, 
Ou  aucune  gentil  pucele 
Qui  fust  france,  ensegnie  et  bêle. 
De  tous  biens  en  amenderoit  ; 

110  Plus  frans  et  plus  courtois  seroit, 
El  plus  hardis  et  mix  vaillans 
De  toute  rien  plus  entendans. 

A  tous  cheus  qui  clie  li  disoient 
Disoit  qu'en  vain  se  Iravailloient; 
Car  il  ne  s'en  set  entremelre, 
Ne  jà  s'entonle  n'i  quiert  mètre. 
Ne  pot  onques  savoir  d'amour 
Nule  douceur,  nule  dolour, 
Nul  corage,  ne  nul  penser, 

130   >'à  larron  .i.  regart  jeter. 
Mais  puis  avint  en  peu  de  tens 
Qu'il  lu  en  tout  autre  pourpens, 
Dont  il  ot  ires  et  tourmens 
Et  petit  d'assouagemens. 


h 


ff  LI    ROMANS 

Car  le  duc,  qui  Sfs  sire' eslrtii; 
De  sa  feme  une  fille  avôll, 
Qui  mull  estoit  et  geiVte  et  bêle  ; 
K'ot  si  reiioninéo  puccle, 
Decha  les  nions,  de  gi'ant  bîaiilt^, 

ISO  De  francise,  ne  dé  bonté. 
Le  cliief  ol  bel  et  bien  riront, 
La  grève  droite  et  blanc  le  Iront. 
Et  déliés  et  blons  l'es  drins. 
Plus  reluisans  que  n'est  or^s  fins; 
Mult  les  avoil  et  biaus  et  Ions, 
Aval  li  toucent  as  taons. 
Le  vis  ol  blans  et  bien  frûftis 
Et  les  eu\  vairs  et  si'gnfo^»>is. 
Doue  le  regart,  et  sintpte  et  sage, 

m  Que  nus  n'i  po(  noter  foîjr^é, 
Ne  nDl  sauiblant  dé  le'cerié, 
N'un  seul  trespas  de  vilenie. 
Biau  nés,  biau  vis  et  bouce  bêle, 
Fresce  couleur,  cotrt  ffeiir  notiVélé  ; 
De  cors  ert  alignié  et  getitê. 
Si  com  nature  i  niist  s'enlenle 
A  lui  fourraer  en  tous  endrois 
Pies  et  jambes,  bras,  mains  et  dois. 
Sans  toutes  lekes  esloit  faite, 

150  Si  com  y  mage  en  or  pouriraicte, 
Chiere  courtoise  et  c'nvoisie. 
Envers  tous  frans  hoTneâ  hailie. 
Fil  r.e  fille  li  dus  n'atoit 
Fors  lui  tout  seul  ;  por  ce  Pamoit  ; 
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Car  ele  esloit  mult  deboinaire 
Mult  preus  et  de  mull  haut  afairô. 
Par  soi  tenoil  grant  corl  pleniere, 
Com  pucele  de  sa  manière, 
Qui  tant  estoil  riche  et  proisie, 

iflo  De  chevaliers  à  grant  niaisnie, 
De  Vallès  et  de  damoisiaus, 
Qui  servent  pour  adous  nouviaus. 
Fil  sunl  as  barons  du  pais. 
La  pucele  fu  de  grant  pris  ; 
Ne  cuic  qu'à  cel  jour  fust  trouvée 
Pucele  au  monde  plus  loée. 
Nouraée  fu  par  non  Ydoine. 
Je  ne  quic  jiisqu'e.i  Babiloine 
Fust  plus  bêle  dame  seiie, 

170  Ne  d'uel  de  chevalier  veiie. 
Mais  une  teche  avoit  en  soi, 
Conque  ne  fu  fdle  à  nul  roi 
N'emperéour,  n'a  duc,  n'a  conte, 
Qui  si  tenist  petit  de  conte 
Au  droit  d'amor,  com  el  faisoit; 
D'amour  si  s(  u/quidie  cstoit, 
Et  si  fier  el  si  orgilleuse. 
Vers  tous  homes  si  desilaigneuse, 
Qu'el  ne  prisoit  en  son  corage, 

180  Pour  biauté,  ne  pour  vasselage, 
Nul  houme  au  monde,  pour  rikece 
Pour  parenté  ne  pour  hautece, 
Qui  regart  lui  fesist  de  l'oel. 
Mult  par  esloit  de  granl  orgue!. 
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Requise  l'avoienl  pluiscur; 
Mais  aine  ni  vaut  inelre  s'amour; 
Onques  ne  vani,  par  diueiie. 
Avoir  ami  ne  eslre  amie. 
Eli  dospit  avoil  tous  amans 
190  La  pucele  preus  et  vaillans. 

Dans  une  fête  donnée  par  le  duc,  Amadas,  servant  à  table,  avec 
son  p/;re  le  sénéchal,  s'approche  de  la  belle  Ydoine.  A  sa  vue,  il 
est  troublé;  il  reste  muet,  l'amour  s'empare  de  lui.  Il  devient 
pâle,  soupire  et  tombe  sans  connaissance  à  ses  pieds. 

Âun  haut  jour  issi  avint 
Que  ii  dus  une  feste  tint 
A  son  rice  caslel  Dijon. 
Venu  i  sont  tuit  11  baron 
De  la  contrée  et  du  pais. 
En  la  sale  de  marbre  bis 
Fu  la  feste  faite  le  jour, 
De  service,  de  grant  hounour, 
De  riches  boires,  de  viande, 
200  Selonc  çou  que  cascuns  demande. 
Cascuns  i  fu  mult  ricement 
Servis,  selonc  le  sien  talent. 
Li  dus  fu  mult  joians  et  liés 
De  ses  lioumes  qu'il  vit  liaitiés. 

Li  senescaus,  à  icel  jour, 
Sert  à  la  table  son  signour 
D'un  mes  roial,  à  .i.  doublier 
Mult  reluisant  de  (in  ormier; 
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Et  Araadas  devant  son  père, 
210  Devant  son  père,  à  la  lable  ère, 
Cui  puis  avint  maint  aventure. 
Li  (lus  l'apela  h  droiture, 
Le  mes  li  commande  h  porter 
Sa  belle  fille  et  présenter, 
Qui  tint  à  une  part  sa  feste, 
Com  pucele  de  haute  geste. 
Li  damoisiaz  bien  ensengniés, 
Comme  courtois  et  afaitiés, 
De  cest  message  se  fist  prest. 
220  0  tout  ie  mes  tournés  s'en  est  ; 
Devant  la  damoisele  vint, 
Salué  l'a,  du  mes  qu'il  tint 
Li  fit  de  par  le  duc  présent; 
Et  la  pucele  bonement 
Le  reçoit  et  celui  merchie. 
Le  vallet  de  remanoir  prie  ; 
Car  n'a  cure  ke  il  s'en  aille. 
«  Amis,  fait  ele,  pren,  si  taille 
et  Cest  mes  dedens  ceste  esquiele. 
250  Cil,  cui  la  prière  fu  bêle, 

A  fait  tout  son  commandement. 
Or  escoutés  com  grant  tourment 
Li  avint  de  celé  aventure, 
De  cel  dont  onques  mais  n*ot  cure 
Fu  or  surpris,  estre  son  voel. 
Que  mors  en  dut  estre  de  doel. 
N'est  pas  mervelle  qu'il  la  vit 
A  celé  feste,  à  tel  délit, 
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Si  très  bêle  et  si  envoisie, 

240  A  cicre  fine  et  si  haitie, 

Que  nule  fcme  n'ot  mais  tant 
Biaiité  pn  soi,  ne  binu  saniblanl. 
En  l'esgarder  de  la  pucole 
Li  saut  au  cuer  une  eslincc'rfo. 
Qui  de  fine  amor  l'a  espris  ; 
Jà  en  est  los  mas  el  sousprls, 
Et  entrés  en  si  grant  effroi, 
Qu'il  ne  sel  nul  conseil  de  soi  ; 
IVe  set  s'il  a  joie  ou  doleur, 

250  Ou  amerlume,  ou  douceur  ; 
Ne  set  se  il  la  vit  ou  non 
Par  songe  ou  par  avision  ; 
Si  a  la  mémoire  perdue 
Et  si  tourblée  la  veûe, 
Que  de  sa  main  cliiel  li  couliaX 
Dont  il  doit  Irencier  les  morsiax 
Sour  la  table,  sour  le  doiiblier. 
La  couleur  11  prist  à  cangicr, 
Et  en  la  face  el  ou  menton. 

260  .1.  Souspir  jeta  à  larron 

Très  parmi  les  vaines  du  cuer  : 
ft  Ha  !  las  !  fail-il,  com  je  me  moer 
«  Por  vous,  ma  bêle  douce  soerî 
«  Bien  sur  ke  vous  ne  m'aniés  mie  : 
(i  Si  ra'avés  en  vostre  baillié, 
«  Que  jamais,  par  nule  devise, 
«  De  voslre  amor,  ne  (piier  partir. 
«  Bêle,  ne  me  laissiés  morir, 
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«  En  vos  loi,  iens  en  tel  trislourî 

270  De  ceste  nouvele  dolour 

Qu'h  si  prant  angousse  Tassant, 
Ne  dit  pas  la  parole  en  haut  ; 
Mais  coiemeni,  ke  nus  ne  l'ot  ; 
Ains  n'i  parla  de  langue  .i.  mot. 
En  son  corage,  en  son  secroi, 
Fait  ceste  devise  par  soi. 
Car  or  ne  puet  à  plus  venir  ; 
Et  jeté  après  .i.  grant  souspir  ; 
Pales  devint,  aval  s'acline, 

J80   Pasmés  chiet  devant  la  raescine. 
La  pucele  s'esfroie  et  crie 
A  haute  vois  :  «  Sainte  Marie!  » 
Vallet  i  sallent  et  serjant, 
Viel  et  jouene,  petit  et  grant  : 
Tuit  cuident  qu'il  doie  morir. 
.Mais  los  revint;  .i.  grant  sospir 
Fut  niult  airait  à  longe  alaine. 
Au  cuer  11  siet  la  douce  paine, 
Et  la  caleurs  ki  tôt  l'alume 

2M   Et  de  donceur  et  d'amertume. 
D'amer  est  mervi lieuse  cosp.  ! 
Mervelles  fait  en  poi  de  pose  ; 
Qui  bien  veut  amors  esprouver 
Mainte  mervelle  i  puet  trouver. 
Car  de  chose  amere  fait  miel 
Et  de  douceur  fait  savoir  fiel  ; 
Et  de  caut  fioit,  cl  de  froit  caut, 
Et  de  haut  bas,  et  de  bas  haut, 
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El  de  mal  bien,  cl  de  bien  mal, 

300   De  dosirier,  ire  morlal. 

De  caasié,  ardeur  raull  maie, 
Vis  coulonri  fait  Uinl  et  pale, 
El  fail  amer  cou  ke  on  bel  ! 
Li  fi  us  au  seiiescal  le  set, 
Qui  si  desirre,  à  cruel  cuer, 
Ce  ke  tous  jors  oui  conlre  cuer! 

La  pucele  francbe  el  courloise 
Dou  mal  h  d:;m(»isel  li  poise, 
El  mult  le  plaint,  mais  ne  sel  mie 

SIC  Com  amors  Ta  en  sa  baiilie; 
Espoir,  se  ele  le  seûst, 
Et  son  cuer  de  riens  coneùst, 
S'ele  daignast  el  bien  vausist, 
La  dolour  don  cuer  li  traisist  ; 
Ne  l'esteùsl  en  autre  terre 
Autre  mire  mander,  ne  querre, 
De  Monpellier,  ne  de  Salerne; 
Car  sa  doleur  toute  gouverne 
La  damoisele  et  son  délit. 

3io  Se  le  seûsl,  fusl  en  despit. 
Ne  le  set  mie,  si  le  plaint  ; 
Car  près  de  mort  le  voit  ataiot. 
Li  cbevalier,  li  damoisel, 
Les  puceles  et  li  danse! 
Le  plaignoipnl;  car  n'ot  confort 
En  lui  fors  la  procaine  mort; 
Tant  a  grevex  mal  et  cruel. 
Conduit  l'en  ont  à  son  ostel 
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El  si  l'ont  concilié  en  .i.  lit. 
S30  De  tout  le  mont  li  est  petit 
Fors  que  de  sa  douce  doleur, 
Dont  muert  h  si  \\'(}s  grant  trislreur, 
Qn'esire  son  voel  est  si  aquis 
Que  près  de  mort  en  est  souspris. 
Le  manger  et  le  boire  pert, 
Si  que  )i  cuirs  as  os  s'ahert 
La  cars  s'en  fint,  tant  est  destrois. 
Si  mal  la  vit  à  ce?te  fois 
Que  demi  au  gist  en  langueur. 
MO   Mais  aine  Tristrans  si  grant  doleur 
Ne  souffri,  pour  Yseu  la  bloie, 
Ne  tant  mal,  sans  confort  de  joie. 
Corn  Amadas  en  a  souffert. 
Mais  il  a  son  cuer  si  eouvert 
Que  nus  ne  set  dont  il  se  deut, 
N'a  nul  home  dire  ne  l'yeut. 
Pour  ce  demaine  vie  maie  ; 
Ou  vis  li  pert,  qu'il  a  si  pale; 
A  doleur  a  mise  s'entente, 
S50  A  f=oi  méisme  se  démente, 

Et  fîist  :  0  Di\  !  coin  par  grant  folage 

«  Sui  si  espris  de  mortel  rage  ! 

a  Qui  ce  connoit  qu'estre  ne  puet; 

«  Sans  nul  confort  morir  m'estuet. 

c  Car  celé  qui  me  taul  la  vie 

«  Si  m'a  la  force  si  ravie 

«  El  cu3r  et  cors  m'a  si  destroit, 

tt  El  liié  de  s'umor  estroit, 
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«  Qiie  j'en  sui  à  la  mort  livrés, 

MO   «  Se  pjir  li  n'en  sni  délivrés. 

«  Par  li.  Dix  !  sui  JG  dont  dervés! 

u  Cuit  qn'cle  me  doie  garir? 

a  Par  Diii!  ains  me  lairoil  morir. 

«  Moi  ir  !  cerles  je  ne  ciiic  raie  ; 

u  Ne  feroil  })as  lel  vilenie.   » 

Amadas  prend  la  Résolution  de  CHcl»er  à  ton»  Co  qu'il  ô|»rouvo.  Il 
va  trouver  une  seconde  fois  Ydoinc ,  lui  e»pnine  les  scntixncmts 
de  son  cœur  et  la  requiert  d'amour. 

ML'LT  se  derosne  en  son  porperia. 
Diversement  selonc  son  sens, 

Que  il  ne  set  qu'il  doie  faire. 

Asés  a  mal,  paine  et  contraire, 
570  De  l'anfçoiisse  qu'il  a  anprise 

En  mainte  manière  devise 

Son  voloir  et  sa  volenlé, 

Tant  qu'il  a  .i.  consel  trouvé, 

Où  il  se  veut  du  tout  tenir.- 

Ne  veut  son  consfîl  descouvrir 

A  eslrange,  ne  à  privé; 

Car  por  .i.  val  plein  d'or  rasé, 

Ne  vauroit  il  que  le  seiist 

Hom  qui  de  lui  tant  privés  fust, 
380   Se  n'en  venoil  par  lui  h  cliief. 

Pour  cou  vaura,  bien  li  soit  grief. 

Et  d'un  regart  doue  et  piteus 

Simple,  souef  et  ainoureus, 

Celer  trestout  le  sien  corage. 

Sans  mandement  et  sans  message 
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Vaiira  parler  h  la  pucele. 
Savoir  de  cesle  ardeur  nouvele 
Lequel  il  doit  plaiudre  ou  doloir, 
Ou  de  nul  bien  coiifoit  avoir, 
Auquel  qu'il  tourt/ou  ioal  ou  hm. 
Celer  H  veut  snur  loute  rien. 
590   S'h  la  doleur  doit  revenir, 
Si  vanra  par  lui  seul  inorir; 
Et  se  il  a  sa  volenté. 
De  ce  que  tant  a  désiré, 
Que  sa  demande  el  sa  requeste 
Sans  delaiance  li  soit  presle, 
Si  vaara  vivre  el  estre  liés  ; 
Jamais  nul  jor  n'ert  coureciés, 
Li  qiiex  qu'aviegne,  mull  se  crient; 
Pourtant  au  bien  celer  se  lient; 
ftoo  Car  plus  avient  bien  à  celer 

Sans  vergougne,  que  Irop  parler. 

Cose  celée  puet  on  dire 

Car  par  raison  oevre  m'alire; 

Mais  quant  de  bojice  est  hors  issue 

Parole  el  d'a»Jlrui  entendue, 

Jamais,  tant  corn  siècle  durra, 

En  tel  mesure  ne  venra 

Que  sainement  soit  bien  celéç, 

Puis  c'une  fois  est  escapée. 
MO  Pour  ce  se  veut  tenir  en  api 

Et  à  tous  coile  son  secroi. 
De  tout  se  tient  à  chcl  voloir. 

Or  a  confort  de  son  doloir, 
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Wenjue  et  boit  plus  qu'il  ne  seut, 
Ce  le  conforte  dont  se  dcul. 
Tant  sVsfnrça,  qu'il  se  leva, 
Boire,  inengier,  juer  ala. 
Confort  a  d'espérance  vaine 
El  vient  à  corl,  h  quelque  paine, 

ft2o   A  foible  cors,  à  couleur  pale. 
Li  dus  et  tuit  cliil  de  la  sale 
Li  fisent  joie  et  biau  sanlant  : 
De  sa  venue  sont  joiant. 
Idoine,  la  belle  failure 
Qu'il  tient  sour  toute  créature. 
En  sou  corage,  por  amie, 
Et  d'autre  manière  anémie, 
En  fait  grant  joie  sans  fainlise  ; 
Car  mult  i'aime  en  son  cuer  et  prise, 

wo  De  boine  amour,  sans  druerie. 
Car  ne  sot  pas  la  derverie, 
La  grant  rage,  la  mortel  paine, 
Que  pour  lui  Amadas  demaine, 
Qui  est  en  si  très  grant  errour. 
Qu'en  brief  terme  o  sa  grant  dolour, 
Vient  en  la  cambre  la  mescine, 
De  qui  ne  puel  avoir  mecine. 
Mult  escleriement  la  trotve, 
Comme  amois  li  commande  et  roeve ;   v 

ftûo  La  salue  d'an  grant  souspir, 
Paifont  de  cuer,  lonc  à  loisir. 
Et  d'un  regart  doue  et  piteus 
Simple,  souef  et  amoureus. 
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Idoine  ne  s'en  aperçoit  ; 
Car  ne  penFoit  en  nul  endroit 
C'araer  la  vaiisist  Amadas. 
Ne  «*i  certes,  n'a  gieu,  n'h  gas. 
Mais  comme  franke  damoisele, 
Mult  doucement  h  soi  l'apele  ; 

•50   Lès  li  l'assiet,  par  grant  amour, 
Corn  puceîe  de  granl  valour, 
CiOurloise  et  sage  et  ensegnie, 
Et  humle  et  franke  et  envoisie. 
Ele  ne  set  pas  l 'aventure, 
Parole  à  lui  d'envoiseûre 
De  pîuseurs  cosps  en  secroi. 
Amadas  en  est  en  eiïroi, 
Ne  s;?l  ke  faire,  ne  ke  dire; 
Que  Iroj)  a  clii  grevox  marlire. 

«loo  Car  don  celer  li  est  midt  grief, 
Et  dou  descor.vrir  a  meschief. 
Mais  rault  Pavés  oï  si  souvent, 
En  repiouvier,  dire  à  la  gent. 
Fort  cose  au  faire  l'esluet. 
Par  eslavoir  ch!l  el  ne  puel. 
Convient  li  descouvrir  s  ;niiour 
El  la  flame  dont  en  dolour, 
A  euibrasé  le  cuer  dou  pis. 
En  la  pai  fi!)  mult  h  envis, 

470   A  graîil  pnour  et  h  grant  lion  te, 
Commenchc  h  basse  vois  son  conte. 
L'amour  kil  a  en  son  deslroit 
Li  enseigne  com  faire  doit. 


17 


18  U   ROMANS 

En  couvrant  descoevre  son  conte, 
En  dosconvmnl  coeuvre  sa  honte; 
Amours  le  friil  soulil  et  sage  ; 
Couvrant,  descoevre  son  coragc. 
C'est  d'amour  sens  et  grani  mesure. 
Soi  descouvrir  par  couverture, 
uo  Et  en  couvrant  parole  couverte, 
En  descouvranl  cose  ouverte  ! 
Car  jà  ne  venn^s  homme  sage 
D'amors,  s'il  ne  set  son  corage, 
Par  couverlure  soi  ouvrir 
Et  en  df'si'ouvrant  soi  couvrir. 
Premier,  parole  par  figure 
A  une  foible  couverlure, 
Par  raison  mains  aperceiie, 
Couverle  el  non  pourcpianl  seûe  ; 

(190   Par  mainte  parole  couverle, 

Oscure,  et  non  pourqiiant  ouverte, 
El  agiie  el  aperrevant, 
En  double  manière  alaignant, 
L'ire  demoiislre  et  la  graiU  paine, 
Que  por  la  piicele  demaine  ; 
Corn  vil  à  doel  et  îi  doîour, 
El  descoevre  la  granl  langour 
Le  desirier,  le  mal  soulTiir, 
Dont  jamais  ne  porra  partir. 

500   Mull  se  demenle  bonement, 
Merci  criant  .c.  foisel  cent, 
Sans  nule  noise  et  sans  nul  cri, 
Prie  .M.  fois  :  u  Bêle,  merchi! 
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tt  Coni  chil  qui  voit  enfin  sa  mort, 
«  Se  par  vous  n'a  hastif  confort.  » 

En  entendant  l'avon  de  cet  amour,  Ydoine  est  irrit(îe.  Elle  adresse 
à  Aniadas  les  plus  vifs  reproches  et  le  traite  d'insensé.  Le  jeuao 
homme  est  au  désespoir.  Il  est  malade  et  en  danger  de  mounr. 
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DoiNE  a  la  requeste  oïe  ; 
Muit  le  lient  à  grant  derverie, 
A  grant  esoar  el  à  oulinge, 
Irie  est  niull  en  son  corag«\ 

510   Quant  la  parole  a  entendue, 
De  maniaient  toute  Iressue. 
Orgilleuse  est  de  grant  manière; 
Jà  desisl  tost  parole  fiere, 
Qui  li  venisl  h  granl  contraire  : 
Mais  comme  france  el  débonnaire, 
Courtoise  et  ensegnie  cl  snge, 
S'ire  refraint  en  son  corage  ; 
Et  h  souage  et  h  mesure. 
Va\  ap:rs  dist,  sans  couverture  : 

520   «  Que  me  dis- lu,  frère  Amadas?  ' 
('  Est-ce  à  certes  ou  h  gas, 
a  Que  tu  me  dis?  Je  ne  puis  croire 
a  Que  cesle  requeste  soit  voire 
«  Bien  sai  que  c'est  envoiseùre; 
«  Mtiis  je  nai  de  cesl  gaboi  cure, 
a  Se  tu  m'aimes  par  druerie, 
«  Dont  le  vient  si  granl  derverie? 
«  Et  les  rage,  com  as  où  cuer? 
a  Comment  osas-lu,  h  nul  iuer, 
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sso  »  Si  pranl  oiitragc  descoiivrir? 
«  Ne  iTiP  voel  pas  pour  loi  hounir  : 
«  Pucele  siii  de  liant  pnra?:e, 
«  Ne  puis  Irover  en  mon  enrage 
«  QiCen  tel  manière  amor  te  doie; 
a  Que  jh  loc^e  n'en  seroie, 
«  Mais  hlasmée  de  toute  genl. 
0  Car  j'amernie  bassement. 
«  El  d'autre  part  en  cuer  ne  l'ai. 
«  A  cesie  fois  n'  le  dirai 

5M   «  Nule  cose  par  felonnie, 

«  Orguol,  fourfail,  ne  vilonnie, 
<(  Ne  outrage,  ne  nul  desroi. 
«  ïn  as  esté  niult  bien  de  moi  : 
(i  Or  le  casiie,  biaus  dons  frère, 
a  Car  par  la  foi  que  doi  mon  père, 
«  Le  duc  qui  m'a  souel  nourie, 
a  Se  mais  emprens  lel  derverie, 
«  Tu  i  aras  mull  granl  damage; 
«  Je  le  ferai  faire  honlnge; 

550    «  De  la  requesle  sai  la  fin  ; 
«  Tu  as  Iroj)  boii  di?  fort  vin, 
«  Ou  d'autres  boires,  dont  lu  as 
((  Cangié  le  sens  sos  Amadas; 
«  Encargié  as  trop  pesant  lais, 
«  Garde  ne  men  re(|nieies  mais.  » 

Amadas  l'ol,  muîl  s'en  aïr^, 
A  grani  doleur  plaint  el  sospire; 
.1.  souspir  fait  à  graiit  a!aine. 
Ore  est  entrés  en  si  grai.t  palne 
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560  Dont  l'ame  qnide  en  brief  lens  rendre  ; 

Ke  puis  kil  sol  primes  entendre 

Parole,  proumesse  certaine, 

Folie,  sans  nn'son  humaine, 

N'oï  mais  si  grieve  nouvele 

Com  le  respons  de  la  pucele. 

Wult  a  graiit  duel,  vergongne  et  honte  : 

Bien  voit  que  riens  mais  ne  H  monte, 

Parole,  ne  bêle  prière. 

Angoussex  est  de  granl  manière, 
570  Com  chil  qui  a  lotile  sa  vie 

Tournées  droite  derverie. 
De  la  cambre  midi  losl  s'enlourne, 

Tiislrcs.  pensis,  h  cliiere  mourne. 

Il  a  mull  grant  honle  et  vergongne. 

Je  ne  quic  qu'il  ait  en  Dourgoiigne 

Si  mal  bailli  .i.  tout  seul  homme. 

De  la  cambre  ist,  ce  est  la  somme. 

Tons  esperdns,  h  couleur  pale, 

El  trespasse  toute  li  sale; 
580   Esb^his  est  à  granl  mervelle. 

Que  d'uel  ne  voit  ne  n'uil  d'orelle  ; 

Ne  prenl  de  riens  gnnle  ne  c.re, 

Fors  de  sa  gr^nt  mésaventure. 

A  foible  cuer  vient  à  Testai  ; 

A  nul  jour  mais  n'ol  si  granl  mal. 

D'eures  en  autre  couleur  mue. 

Mainte  fois  se  pasme  et  tressue, 

le  mangier  pert,  juer,  et  rire. 

A  grunl  doleur  et  k  granl  ire, 
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590  Languisl  .1.  an,  à  itel  paine, 
Que  plus  ii  est  la  mors  procaine 
Que  Tesporanclie  de  sa  vie. 
Mais  nus  ne  sel  la  granl  folle 
Dont  s'est  cargics  à  cruel  fuer. 
S'en  a  le  cors  el  lout  le  cuer. 
Foible  d'une  longue  langueur; 
Pins  de  .M.  Ijoin  en  ont  doleur 
Et  iniilt  grant  pilé  d.  son  mal. 
Li  dus  mu  II  plus  du  senesral 

0-0   Qui  ses  père  est,  ffui  renp:enra, 
Le  plaint  cl  granl  doleur  en  a. 
Cil  de  la  coiirl,  pelis  et  granl. 
Chevalier,  \allel  el  serjanl. 
Les  dames  et  les  damoisoles. 
Les  mescliiues  el  les  puceles. 
Et  toutes  celles  du  pais, 
De  haut  paragh  el  de  granl  pris, 
Le  plaignent  et  regrelent  fort, 
iNe  mais  que  celé  dont  la  mort 
810   A  receûe  par  .r.  poi. 

Ce  est  Ydoine  0  le  cliief  bloi, 
La  fdie  au  duc,  qui  pas  ne  l'plaint 
Dou  mal  donl  si  le  voit  ataint. 
Fors  que  de  lui,  je  ne  quic  pas, 
Ne  h  de  certes  ne  à  gas, 
Fusl  mais  enfes  de  mal  ataint, 
Si  regrelé  ne  itaiit  plaint. 

Ensi  l'eslul  .1.  an  languir 
Sans  espérance  de  garir. 
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Après  ato'r  été  malade  d'amonr  pendant  une  année  entière» 
Anuidas  se  rend  cnore  auprès  d'Vdolne.  Il  lui  peint  son 
amour  dans  los  termes  les  plus  touchants.  Ydoine  le  repousse 
avec  déd;  in.  Il  sort  désespéré  et  tombe  évanoui  à  la  porte  de  la 
chambre  d' Ydoine. 

620   |--»N  une  nuit  fu  niult  irés 

ll.De  son  grant  mal  et  tourmentés 

Et  desiroit  forment  la  mort; 

Car  ne  se  fie  en  nul  confort. 

En  mainte  guise  se  demaine 

En  celé  angoussc,  en  celé  paine. 

S'est  pourpensés  sonéement 

Que  langui  a  trop  longement, 

Par  fol  corage  et  par  folie, 

Par  nojr  savoir  une  parlie. 
030   Rien  set  de  fi  que  n'en  puet  mais; 

Cargiés  est  de  trop  pesant  fais, 

Qu'il  a  era|)ris  h  ilel  fuer. 

Alant  li  est  creùs  où  cuer, 

Qu'il  ne  s'en  puet  mie  partir; 

Pour  fol  se  tient  au  dei)arlir, 

Qu'il  ne  requiert  plus  d'une  fois 

La  pucele,  car  biens  lusl  drois 

Que  aune  fois  la  requéist, 

Jii  soit  ce  (jue  l'escoudéist  : 
6fto  Tost  aven  roi  t  par  aventure 

Qu'eîe  ne  seroit  pas  si  dure 

A  l'autre  fois,  corn  primes  fu. 

M'ot  mie  boa  conseil  eu. 
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Auquel  qu'il  lourt,  ou  mal  ou  bien. 
Ne  laissera,  por  nule  rien, 
Pour  mal  donl  ait  été  dcstrois, 
IVe  la  requière  une  autre  fois. 
Jce  veut  fciire  vraiement. 
Or  le  fait  il  auques  liement. 
050  A  cesl  voloir  du  tout  se  tient 
Corn  il  ains  puet,  h  la  corl  vient, 
Par  sanîbl.mt  est  treslous  hailiés. 
Comme  s'i!  fiist  joiaiis  el  liés  ; 
El  h  la  court  son  signour  sert. 
Atendu  a  lant  et  souiïerl 
Que  il  voit  ore  el  liu  et  tens 
A  descouvrir  le  sien  pourpens. 
Plus  tosl   que  il  puel  avenir, 
Ne  veut  altendre  ne  sousfiir. 
wo  A  toule  sa  pjile  coulein- 

Entre  en  la  cambre,  à  granl  peeur; 
Devant  la  damoisele  vient;    ' 
Mais  tant  la  doute  el  tant  la  rrienl, 
Que  néïs  esgarder  ne  l'ose. 
A  basse  vois,  à  diief  deposs, 
La  salue,  comme  esmaiiés; 
Devant  li  s'est  agenouîiiés  ; 
Si  1':»  prise  par  le  manlel. 
Fait  d'un  dyaspre  ricc  el  bel. 
070  A  granl  paour  vers  soi  l'alire 
El  commence  son  conte  h  dire 
Piteusement,  o  granl  souspir, 
Que  pillés  esl  de  lui  oyr  : 
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«  Merci,  fail-il,  ma  douce  amie, 

«  Vous  l'esles,  mais  je  ne  l'sui  mie. 

«  Dnrae,  com  cil  qui  tniit  vous  aime 

«  Que  grant  doleiir  pour  vous  demaine, 

ff  Merci  vous  cri  plus  de  .m.  fois  : 

a  Dame,  pour  vous  sui  si  deslrois, 
080    ((  Que  bien  le  poés  esprover. 

«  Ne  je  ne  puis  mie  trouver 

«  En  nul  sens  que  soiiés  ma  drue. 

a  l*our  ce  ai  joie  enfin  perdue, 

«  Que  jamais  par  nule  devise, 

«  Se  n'est  phr  vostre  grant  francise, 

«  Ne  la  ciiic  recouvrer  nul  jour, 

«  Ne  issir  hors  de  mn  dolour, 

«  De  la  langueur,  ne  de  l'escil, 

<r  Se  de  cesl  dolorex  péril 
600    «  Dont  j'ai  le  ciwv  si  mal  bailli 

«  Que,  }m\  ai  à  Ions  bions  failli. 

«  1  an  gui  en  ai  par  es  lo  voir 

«  Sans  nul  confort  de  joie  avoir. 

<i  Ma  vie  est  en  vous  et  ma  mort. 

«  Pechiet  fcrés  el  mull  grant  tort, 

((  Se  me  laissiés  i^si  morir, 

«  Quant  ne  me  puis  de  vous  parlir. 

«  Jti  sot  ce  que  m'aiiés  Irait  bois, 

('  Douce  amie,  le  cuer  du  cors  ; 
700   «  Fl  si  ne  l'avis  pas  o  vous  ;  ^ 

((  Ains  est  si  perdus  entre  nous  : 

«  Vous  no  lavés,  ne  je  ne  l'ai. 

((  Si  mal  bailli  hou  me  ne  sai, 
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u  Cum  je  siii,  jie  qui  tant  mal  ait; 

«  Car  le  cuer  ai  du  ventre  trait, 

a  Morir  in'esinel,  pas  ne  m'en  faing; 

a  El  vous  ni'avés  si  en  desdaing, 

«  El  si  prenés  mes  dis  en  grns, 

«  Que  je  devant  vous  venir  n'os, 

710    «  Pour  mes  grans  doleurs  descouvrir. 

«  Ne  m'i  iaissiés,  daine,  morir 

«  Pour  seul  souffraile  de  confort, 

«  Car  je  siii  mu!l  pi 6s  de  la  mort. 

a  Bêle  promesse  sans  proufit 

«  Me  douroil  issi  granl  délit. 

«  Dou  monl'la  joie  toute  aroie, 

a  Que  mais  de  riens  ne  douteroie, 

((  Ains  seroie  si  au  desus 

«  Que  jamais  ne  querroie  plus. 

720    ((  Se  ne  m'aidics  tosi  à  la  lin, 

u  Je  m'occirai  ains  le  malin. 

«  Ne  me  laissiés  porler  tel  fais; 

«  Car  onqups  eu  cest  siècle  mais 

a  France  dame,  ne  damoisele, 

«  Pour  paiiige  tant  ne  fu  bêle, 

a  Ne  fist  certes  pechié  si  grant, 

tt  Ne  si  cruel,  ne  si  pesant, 

«  Coin  vous  ferés,  se  je  m'oci  : 

«  Je  n'en  sni  plus  !  dame,  merci  !  n 

730  Idoine  lors  la  couleur  mue, 
De  mallalent  toute  Iressue, 
D'angousse  li  frit  la  cars  toute, 
Par  ire  dist  parole  estcule; 
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Car  inult  se  lient  à  iivil  baillie 

De  la  requeste  qu'a  oïe. 

Et  (lisl  :  «  Leciere,  outrequidiés, 

((  Gars  anieius,  fols  assotiés, 

«  Que  ns  lu  de  Ion  granl  sens  fait? 

a  Tu  las  perdu,  tout  entresait; 
7M   «  Tu  es  dervés,  mien  essienl, 

«  Tu  le  contiens  trop  follement  ; 

«  Trop  as  Ion  sens  arrière  mis, 

«  Qui  qu'des  eslre  mes  amis, 

«  Et  me  dis  que  d'amour  l'amasse. 

«  Mius  vauroie  estre  en  .i.  lu  arse, 

u  El  dciraile  à  .iiii.  clievaus, 

((  El  par  monlaignes  et  par  vau6, 

«  Que  feïsse'  tel  lecerie, 

u  Que  l'amaisse  par  druerie. 
750    >  Cl  sle  rage  c'au  cuer  le  monle 

<(  Te  Iraira  encore  ii  grant  honte! 

«  Souviegne  toi  ke  l)ien  est  drois 

«  De  ce  que  dis  k  Paiilre  fois! 

((  Mais  poi  l'esmaies  d'un  lai  dit  ; 

«  D'une  osloutie  t'est  pelil. 

«  Mais  foi  que  doi  l'ame  mon  père 

«  Ne  à  la  ducoisa  ma  mère, 

((  Se  mais  l'avient  icesle  rage, 

«  Que  me  requières  de  folage, 
780    «  Ta  ni  le  ferai  balre  à  mes  sers, 

«  Que  lourneras  le  ventre  envers. 

«  Se  ne  t'enfuis,  leciere,  hors 

a  Maintenant  ert  iionis  tes  tors  !  » 
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Amadas  l'ol;  .i.  sonspir  jeté. 
Et  dolereuscmenl  regrelc 
Soi)  granl  oiilrage  et  sa  folour, 
Dont  Ions  jors  mais  aura  dolour; 
N'aura  mais  joie  si  corn  quide  ; 
Pour  la  ricoise  de  Melide, 

770  Ne  vausist  oïr  tel  contraire, 

Pour  tant  qu'il  s'en  peùsl  retraire. 
De  la  cambre  ist,  à  niult  granl  paine. 
Or  a  ire  et  doîtMir  c(^rlaine 
Pour  la  ramposnc  c'a  oïe 
Dont  trop  U  courouce  s'amie. 
Mais  ains  que  de  laiens  fusl  hors, 
Tant  est  foi  blés,  que  cucr  cl  cors, 
A  Ta  terre  est  chciis  pasinés, 
Pa'es,  tains  et  descoulourés  ; 

780   Tous  estiMidus  gist  à  la  (erre, 
Alant  l'esloient  venu  querre 
De  la  court  .xv.  chevalier 
Li  n)ius  vaillant,  li  plus  legier. 
Quant  An)ad(is  trouvent  pnsmé, 
Mull  par  s'en  sunt  espoent(^  ; 
Car  pale  le  voient  cl  pers, 
Tout  amorti,  vaines  et  ners. 
Mais  .1.  poi  li  est  revenue 
El  la  mémoire  et  la  veùe, 

790  Pour  les  chevaliers  qu'il  entent. 
Car  bien  quide  corlaineme:it 
Que  ce  soient  li  pautoiuiier 
Qui  li  viegnenl  les  os  brisier. 
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En  son  séant  se  lieve  amont. 

Li  chevalier  ^ranl  duel  en  ont; 

Demandent  li  com  il  se  sent; 

El  il  respont  ke  nialement, 

Que  recheùs  est  en  son  mal. 

u  Or  l'ai  si  finement  morlal 
800   w  Que  jamais  jour  ne  quic  garir  : 

«  A  court  terme  m'estuet  morir.  » 

Cil  le  regrelent  mull  forment, 

Car  amés  ert  de  toute  gent. 
Alant  sont  ii  lioume  venu, 

Tuit  effraé,  tuil  esperdn  ; 

L'enfant  porlenl  à  >on  oslel  ; 

Onqucs  mais  n'ol  mal  anlrelel.' 

Il  a  lrouv(^son  lit  tout  presl  ; 

Tous  malades  couchirs  s'i  est. 
810  A  granl  paine  et  à  giant  ahan 

Languisl  en  son  lit  bien  .i.  an. 
]À  chevalier  s'en  vont  tout  droit 

En  la  cambre  où  Ydoine  csloit; 

Kl  si  11  ont  dit  et  conté 

Conment  cil  trouvèrent  pasmé 

A  l'uis  de  la  cambie  Am.idas. 

Ydoine  l'ot,  isnel  le  pas 

S'en  courrouce,  m;  is  mot  ne  dist. 

N'i  a  .1.  seul,  grant  ne  petit, 
820  Home  ne  feme  ([ui  ne  l'plnigne, 

Et  que  de  lui  servir  se  faigne, 

Fors  seule  Ydoine  qui  l'a  mnrt 

Pour  seul  sousfraite  de  confoit. 
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Amadas  larïguit  encore  pendant  un  an.  Un  tonrnoi  se  prépare.  De» 
chevaliers,  on  passant  «levant  sa  demeure,  le  plaignent  do  ne 
pouvoir  y  prendre  part.  Il  veut  njourir.  11  se  décide  encore  à 
aller  crier  meicl  à  la  belle  Ydoine.  Repoussé  encore  une  fois  par 
elle,  il  tombe  évanoui  à  ses  pieds. 

AMADAS  tout  .1.  an  lan^uist. 
Li  vis  li  laint  et  enpalist. 

Li  cuirs  li  lient  niult  près  des  os  ; 

Ne  jour  ne  nui^l  n'a  nul  repos  ; 

Li  cars  s'en  va  toute  et  defrit. 

.1.  an  tout  plain  gist  en  son  lit, 
830  En  tel  tourment,  en  tel  langueur, 

Conques  liom  n'ot  si  granl  doleur. 

Rien  ne  convoito,  fors  inorir, 

Qunnd  d'Idoine  ne  \)\u[  joïr. 

Mult  par  li  desplaisl  durement 

Que  il  languist  si  ioiigemeiil, 

Et  que  plus  losi  ne  Iraist  ix  fin  : 

De  ce  se  plaint  soir  et  malin. 
Ensi  avilit  qu'à  .i.  Iiaul  jour, 

En  la  court  du  duc  son  signour, 
840   Doi  fil  ix  barons  {][\  pais, 

De  haut  parage  et  de  haut  pris, 

Avoioiit  pris  sur  le  gravier 

.1.  bouhourdeïs  mu  t  pleiiier. 

De  .II,  |:ars  i  ot  compaignons 

Mandés,  et  loue  et  près  semons, 
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De  tout  le  niix  de  sa  contrée. 
Après  raangier  la  relevée, 
Pour  boiihoiirder  suiit  apr^slé 
El  issenl  hors  de  la  cité. 

850   Si  suiit  venu  dehors  an  plain 
Plus  sunl  de  .c;  n'i  a  vilain, 
Ains  sunl  luit  gentil  damoisel, 
Bien  bouhoiirdant  el  preu  et  beU 
De  la  vile  issent  mult  granl  genl 
Pour  veoir  le  lournoiement, 
Et  chevalier  et  damoiseles. 
Esquiier,  bourjois  el  danseles. 
Quant  passent  par  devant  l'oslal 
Oà  li  entes  gist  du  granl  mal, 

8C0   Se  dient  (ont  :  «  Alas!  alas! 

«  Graus  damages  (est)  d'Am.idas, 
a  Qui  si  languisl  ;  clie  est  deuls  grans  ; 
a  S'or  fust  hailiés,  liés  et  joians, 
«  Dix  !  com  il  le  lesisl  luii  bien  ! 
«  Cerles  n'en  doulissons  de  rien, 
«  Que  de  .11.  pars  Ions  n'es  venquisl. 
o  Dieus  !  quel  doletir  que  si  langitist  !  » 
N'i  passe  n)ais  ki  ce  ne  die. 
De  son  lit  a  la  j)lHinle  oie,. 

870  Or  ii  enforce  sa  doleiirs  ; 

Or  li  croisl  el  naisl  sa  langueurs  ; 
Or  regrele  sou  fol  pourpens; 
Or  quide  avoir  perdu  son  sens. 
De  la  plainte  qu'a  entendue 
De  ceux  qui  passe*. t  par  la  rue 


»* 
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Est  enforciés  en  si  graiU  deul, 
Que  volenli  Ms  morusf,  son  veul, 
Car  sa  joiienoce  el  sa  valeurs, 
Sa  solie  el  sa  foie  erreurs, 

ê80  Sont  h  lenchon  el  h  esirif. 
Mu'l  se  clainifî  do'ans,  cailif  ; 
Car  il  n'a  mile  garison. 
Or  esro  liés  si  graiit  lenchon. 
Sa  jouenece  veut  qu'il  se  Met 
El  q!ie  rions  mais  ne  se  griel  ; 
Mais  sa  foiblece  li  desfonf, 
El  ses  voloirs,  qui  li  apront 
Qu'il  n'ait  désir  fors  de  la  mort, 
Se  de  s'amio  n'a  confort. 

890   Par  eslavoir  li  convient  faire 
Tout  h  savoir  ou  h  contraire 
Ce  qui  li  vient  en  sin  enrage; 
Car  espris  est  de  Irop  gianl  rage. 
Li  jours  fu  Ions  ol  cleis  el  biaus. 
Alanl  es  vous  les  damoisiaus 
Qui  hors  au  plain  oreut  esté 
Et  leui'  de'uil  tant  démené, 
Que  il  fu  tans  de  départir; 
^'unt  corage  de  j-liis  sousfrir. 

9f0   Hasli veulent  pni'li  s'en  sont, 

Que  de  .II.  piirs  tnult  hien  fait  l'ont. 
Mult  s'esloienl  1  *  jour  déduit  ; 
En  la  vile  enlrenl  vers  la  nuit  ; 
Et  quant  revionenl  h  l'oslel 
D'Amadas,  dient  aulretel 
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Corn  il  avoicnl  dit  le  jour. 
Pifif^  en  oui  liit  el  dolonr  ; 
Cascuns  le  plaint  cl  lo  rej^rele  . 
]l  IVnlont  bipii,  .1.  souspir  jeté; 

010   Puis  si  se  pasme  nu  revenir 
Et  |)laint  ccni  jh  porrés  oïr: 
a  Biaux  sire.  Dix,  cnm  nmr  fui  nf^s 
«  Et  com  (le  niale  enre  en^enrés  ! 
«  Que  je  sui  si  lasqnes  de  sens, 
«  Si  povrcîs,  de  si  fol  ponrpens, 
{(  Que  je  ne  nie  pris  caslier, 
«  Ne  mon  cornue  refrenier 
«  De  h  rage  don!  je  me  moer, 
u  Ne  vivre  ni*  j)nis  h  nul  foer  ! 

920    «  .Morir  ne  vivre  bien  ne  pj:is, 
)   r)3  nule  part  con'*orl  ne  Iruis  ; 
a  Nejou,  en  vie,  ne  en  mart, 
«  Ne  puis  trouver  bien,  ne  confort. 
«  Encontre  cui^r  m'est  miilt  ia  vie, 
u  \À  mors  ne  me  laiss.î  en  baillie, 
«  Si  com  vauroie  c'aii^s  le  jour 
«  Seroil  la  fins  de  ma  dolo(n', 
«  El  de  mon  ma!  tout  h  délivre, 
«  C'ainsi  ne  puis  lon^ement  vivre. 

MD    «  Ou  il  m'esluel  du  tout  garir 
<.<  Ou  à  court  terme  à  duel  mcrir. 
«  Ma  garison  ne  voi  je  pas.  » 

Alanl  souspire  et  dit  :  «  Ma,  las  ! 
M  Se  jo.i  par  ma  rage  m'ochi, 
<(  Dont  Sdi  jou  biiD,  certes  de  û, 
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«  Que  quant  nraine  ort  du  cors  issue, 

w  FiuableiuL'nt  sera  |)onlue, 

«  Je  méismes  ne  ui'os  ocire 

«  Et  uial  m'est  vivre  à  tel  marlire. 

9i0   a  Mais  or  sai  bien  que  je  ferai, 
«  Coniinenl  raisnablemeiil  niorrai. 
«  Je  m'en  irai  loul  droit  à  11  ; 
((  El  si  il  crierai  merclii  ; 
(.<  Ele  en  aura  grant  mautalent. 
«  Et  lors,  je  quil,  isnelement 
tf  Fera  venir  ses  pauloimiers 
a  Et  ses  garçons  et  ses  huissiers, 
«  Pour  moi  liounir  et  vergougnier. 
«  Peur  moi  batie  et  paur  l^iJeiigier. 

953    «  Foib!es  soi,  si  cancelerai. 
«  Que  jà  j)uis  vivre  ne  porrai. 
«  Je  n'i  voi  aulre  garison  ; 
a  Mais  morir  par  ci  sle  ocoison, 
«  Puis  me  aint  ma  (lan>e,  ou  me  haut, 
«  Après  ma  mori  puis  ne  m'en  caut.  «> 
De  cel  pourpens  esl  forment  liés, 
Et  fait  samb!anl  d'eslre  iiailié.^. 
Son  m.-iisire  fait  U  "ui  venir, 
Mais  ne  li  veut  pas  descouvrir 

9C0  Ne  son  pensé,  ne  son  torage  ; 
Mais  (1  tous  coile  son  malage  ; 
Dist  qu'à  santé  tourne  sa  vie. 
Sa  gens  en  esl  toule  esbaudie. 
Au  plus  court  terme  que  i.  puet, 
Goume  chil  qui  faire  i'esluet, 
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,    En  vient  5  Ydoine  la  bele, 

0  toiile  sa  foible  querele  ; 

Aloiiiné  a  toiil  son  coraîçe, 

Ou  h  gHnin^,  ou  ix  diinicige  ; 
970   Pour  avoir  inorl  ou  garison 

A  mis  son  ruer  en  abandon  ; 

A  ce  vo!oir  du  loul  s'ôîcline. 

Aies  s'en  esl  vers  la  niescine  ; 

.1.  souspir  fail  en  gémissant, 

Plus  de  bon  cuer  (jue  peneanl 

Ne  font  por  les  péciés  crueus  ; 

Voi:s  en  avés  veii  de  leus, 

Aloul  basion  de  fer  liiés 

Qui  mains  depîeiirenl  leurs  peciés, 
983   El  pleurent  mains  en  sonspirant 

Que  cil  ne  f  lil  son  fo!  talant. 

«  Daire,  fail-il,  por  Diu  merci  1 

u  I.ongemcnl  ai  pour  vous  Imgui, 

«  A  grant  ahan  près  de  la  mort, 

«  Et  h  grief  paine  sans  confort. 

«  De  I restons  les  an>ans  du  mont 

«  Qui  en  cest  siècle  amé  ont, 

u  Puisqu'  Adans  fu  primes  fourmes, 

«  Ne  ciiic  c'uns  liom  fust  jji  trové», 
033    «  Qui  tant  ait  enduré  d'amours 

a  Jres  el  maus,  paines,  dolours, 

«  Corn  je  ai  sousferl  h  mescief, 

M  Pour  vous,  madame;  mais  k  grief 

«  M'est  si  tourné  ore  on  la  fin, 
«  Desus  cei  pavement  marbrin, 
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<(  A  courl  terme  tout  h  estrous, 
«  A  granl  doleur  ci  devaiU  vous, 
«   M'eil  j.^i  (lii  cors  rame  ravie. 
((  Pdis  ainiMÔs,  ma  doace  amie, 

1000    H  Qui  vous  plaira  ;  je  n'en  puis  mais. 
«  Si  sui  cargii  s  de  pesanl  fais, 
«  Que  ci  miill  losl  devant  vos  pies 
«  Me  verres  de  vos  amislit^s 
<(  Parlir,  se  n'ai  de  vous  confort, 
a  Par  dioite  deslrece  de  mort.  » 

Jdoine  est  mull  de  grant  corage; 
A  grant  escar  et  i\  outrage 
Le  tint  et  h  nin't  gr.-.nl  nierveile. 
D'ire  devint  tonte  venuelie; 

1010  Ne  pot  de  gr.nil  pièce  parler, 
Fors  st  uleinent  Lii  regarder. 
Car  ne  i'quidoit  si  fol  de  rien, 
Qu'il  ne  deùst  j)enser  très  bien 
A  la  honte  et  au  maltalent 
Et  an  cruel  c;istiement. 
Dont  castiet  Tavoit  souvent. 
Quant  s'est  teûe  longement, 
Parole  disl  cruele  et  fiere 
Dont  h  lui  estoit  coustui.iiere. 

1C20   a  Mauvais  gars,  lecliieie  alîolés, 
«  Quant  cas! lier  ne  vous  volés, 
«  Je  vous  ferai  devant  moi  batre, 
«  Et  la  parole  arrière  enbatre, 
«  Si  que  mais  jour  de  voslre  vie 
a  N'orrés  parler  de  druerie, 
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«  Ne  VOUS  souviegne  de  cest  jor  !  » 

Alant  apele  par  irour, 

Par  maulalenl,  .m.  paiitonniers; 

Mais  garçons,  serjans,  ne  huissiers, 
1030   Dedens  sa  cambre  ne  trouva, 

Quant  ot  h  li  nus  ne  venra  : 

0  Va-t-ent,  fait  ele,  o  ton  dosnoi, 

«  IMar  le  venrai  mais  devant  moi, 

'(  Que  jh  de  moi  confort  n'aras. 

<i  Ce  est  la  fins,  ains  en  moi  ras.  » 
Quant  ce  a  oï  Amadas, 

Souspire  et  disl  .1:1.  f.»is  lia!  las  ! 

Dou  cuer  plus  c'onqups  mais  ne  fist  ; 

Sa  grant  do!ear  plaint  et  gemisl; 
lOM   El  plus  li  est  grcveus  li  fais, 

Que  nule  riens  du  siècle  mois. 

Car  en  son  cuer  m  ilt  plus  se  deut 

De  cesl  amour  ko  il  ne  seul. 

Car  la  fine  rage  d'amours 

El  la  nature  et  la  cahmrs 

El  la  paours  que  de  la  perle 

Doulance  et  paine  aura  snusferte» 

Li  ont  le  cuer  si  lourmcnté» 

Esfrcé  et  désespéré, 
I05O  Et  esperdu  et  amorti, 

Que  pasmf^s  cliaï  devant  li, 

Si  à  de  cerles  finement, 

Que  riens  ne  voil,  n'ol,  ne  entent, 

Nient  plus  que  pierre  ne  se  muet; 

Ne  piel  ne  muiu  mouvoir  ne  puet  ; 
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Ains  gisl  ausi  coin  s'il  fi:sl  mors  ; 
Trop  li  demeure  ses  confors. 

YdoinR  voyant  Adamas  tombé  sans  connaissnncc  le  crou  mort, 
mort  d'an'.ouri>oiir  cllo.  Son  cœur  s'émont,  cllo  regarde  l'enfant, 
elle  pâlit,  elle  tremble.  Elle  aime.  Llle  détache  son  !nantcau, 
&a  jeile  sur  le  corps  d'Amadas  et  par  ses  baisers  Je  rappelle  à  la 
vie. 

IDOINE  voit  que  por  s'amour, 
Se  muerl  li  enfes  à  dolour, 
1060   Qui  pasiiiés  esl  :  s'a  paour  grant, 

Quant  issi  voit  jesir  l'enfant. 

Forment  se  crient  qu'isnel  le  pas 

Devant  li  ne  muire  Ainadas. 

Si  fesist-il,  lost  i  niorust. 

Car  maintenant  crevés  li  fusl 

Li  cuers;  si  tost  u'eust  confort, 

Mult  esloll  j.'i  près  de  la  mort. 

Elle  regarde  ou  vis  loul  droit  ; 

Com  s'il  fust  mors  jesir  le  voit, 
1070  Tout  sans  alaine  et  sans  caleur 

Tainle  ol  et  pas'e  la  couleur; 

Ne  quidc  pas  qu'il  suit  pasmés, 

I\lais  en l  resait  à  fin  aies; 

Car  riens  ne  voit,  n'ol,  ne  entent. 

Adont  |)rimes  piles  reiiiprent  ; 

Ne  quide  avoir  confession, 

Jamais  à  nul  jour,  ne  pardon, 

Dou  grant  pecliié  (jue  elea  fait. 

Se  ele  cnsi  niorir  le  laist 
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1080  A  grant  angoiisse  pour  s'amour. 
El  d'aulre  part  s'a  granl  paour 
Qu'e!  n'en  ail  blasnie  et  mauvais  cri, 
S'en  SI  cambre  mucrt  devant  li. 
Pour  ce  mull  grant  piles  l'en  prent, 
Car  fcl  quide  tout  vraiement 
Que  il  soit  mors;  li  cuers  l'en  deut, 
Mult  plus  assés  que  il  ne  seul, 
Et  le  regarde  doucement  ; 
Gésir  le  voit- en  tel  tourment, 

1090   El  pale  et  froit,  (oui  eslendu, 
Et  voit  qu'il  a  le  sanc  perdu 
Dou  vis  qui  bien  i  avenoit. 
Tout  maintenant  illoeques  droit, 
Une  dolours  au  cuer  li  naist, 
Qui  mu!l  li  grieve  et  mull  li  plaisl. 
Mult  en  veut  l'angousse  sousfrir, 
Comment  qu'il  l'en  doie  avenir, 
Qu'eslre  ou  coiage  où  ançuis  fu, 
Si  alume  et  espient  dou  fu, 

iioo  Dont  ele  voit  cidui  morir  ; 
A  son  mal  li  esluel  partir. 

Par  le  commandement  d'amours 
Piliis  et  francise  et  paoïirs 
Forgenl  mull  lost  .i.  irençaut  dart. 
Communément  de  la  leur  part, 
Li  oui  lanciel  parmi  le  cuer. 
Ne  se  lenisl  plus  à  nul  fuer, 
Pour  la  doour  que  ele  sent  ; 
Qu'el  ne  sous{)irt  plus  tenrement 
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1110   El  pins  de  ciier,  isnel  le  pas, 
C'oncqiies  anc  ne  fist  Anindas. 
Car  a  ne  qu'oie  eusl  à  cief  Irait, 
Le  souspir  amonreus  c'a  fail, 
Pasniée  recliiel  devons  lui  : 
Or  sunl  à  .i.  seul  mal  andui. 
Mais  la  pucele  ani^ois  revient; 
D'ire  et  d'amours  souspire  et  gient. 
Lè3  lui  s'asiel,  toute  esbaliie, 
Et  dist  :  «  Lîis  î  corne  sui  Iraïe, 

1120    «  Par  mon  fol  sens,  par  mon  outrage, 
«  El  par  mon  trop  cruel  corage, 
o  Sui  deceùe  et  mal  bailiie, 
((  Quant  ai  si  gentil  home  mort, 
«  Pour  seul  soustraite  de  conlort. 
a  Seidemenl  pour  la  grant  biaulé 
«  Dont  Dix  l'a  si  enluminé, 
«  Et  pour  les  biens  qui  en  lui  sont 
«  Pius  qu'en  tous  les  honjines  du  mont, 
«  N'a  sous  ciel  plus  haute  mescine, 

itso    «  Fille  de  roi,  ne  de  roïnc, 

«  S'il  la  daignf.sl  amer  d'an:onr, 
«  IN'eûsl  de  lui  mnlt  grant  honnour. 
«  Trop  li  ai  esté  fii're  et  durHy 
«  Et  orgi lieuse  h  desmesure  ; 
u  S  ai  fait  que  Tdle  et  (pie  dervée 
«  Et  que  vilaine  sourquidée, 
«  Que  non  sachans  et  ke  cailive  ! 
«  Or  n'en  lepenl  ;  tant  com  sui  vive, 
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«  Li  sprai  mais  vernie  amie, 
1140   «  Se  Dix  le  ramenoil  en  vie; 

((  Tant  a  sousferl  por  mol  grans  maus, 

«  Angonsses  et  ires  morlaus, 

«  Que  b.'en  redoi  espeneïr 

«  Mon  orgiiel,  et  por  lui  sonsfrir. 

•<  Partie  de  la  granl  clolonr, 

((  C'a  sousferl e  pour  moie  amour, 

a  Et  je  pour  lui  en  soiisferrai. 

a  D'ore  en  avant  o  lui  m'oiroi.  » 
Son  mante!  vair  enir'oevre  atant, 
*'5o   Si  se  laist  caïr  sons  reniant; 

Ses  bras  souef  au  col  li  lace 

Et  par  mull  grant  amour  renbrace. 

Si  li  baisa  en  .i.  randon 

.c.  fois  le  bouce  et  le  menton. 

Vous  savés  bien  qne  doa  biiisier 

A  icel  point  eut  grùnt  meslier. 

Quant  hom  est  pasinés  par  Iristrece, 

Par  vanité,  ou  par  leblece, 

Scî  on  le  baise  auques  sovent, 
ii63   Pur  b:)n  cor;.ge  doucement. 

De  pasinisnn  pliislosl  revient. 

Ydoiue  enire  ses  bras  le  tient 

Vers  soi,  l'eubrace  et  si  i'eslrainl  ; 

De  lui  baisier  pas  ne  se  l'aint  ; 

Sa  bouce  en  droil  la  soie  met, 

Si  l'baise  issi  Ires  souavct. 

Que  sahiine  couler  li  fait 

Souef  0  les  souspirs  qu'il  trait, 
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Jiisqut's  ciii  cu«T,  fjiie  bien  le  sent, 
1170   Enlreiis  n'a  mais  descoidomenl  ; 

Car  aiuloi  li  ciier  de  leurs  cors 

Parmi  les  cars  qui  sunl  deiiors 

S'enlr'alumeiil  el  s'ciilresenlent 

En  al).;ndon  s'enlrepreserûeîit, 

Dou  fu  d'amor  l'uns  l'autre  esprenl, 

Si  s'ajouslent  naluraument 

Par  si  fine  loiai  amour, 

Et  de  tel  fu,  que  jamais  jour 

C'aienl  à  vivre  n'eslaindra, 
1180  Tant  com  cascuns  vivans  sera. 

Nalureument  leur  est  venus 

Cis  dou  fus  es  cuers  el  creûs. 

Ne  leur  vint  pas  pour  manger  fruit, 

Ne  pour  boire,  ce  sncliiés  luit. 

Par  coi  li  pluseur  desiruit  sont, 

Qui  ça  arrières  amé  ont, 

Com  de  Trisiran  dont  vous  avés 

Oï  el  de  pluseurs  assùs. 

Mais  cist  sont  de  fine  agiistié 
1190  Nalureument  cntreplaié 

Etonnomciit  d'Amadas.  Les  rlou'cs  parcl'S  d'Ydoine  lo  comblent 
de  bnnlieur.  La  fille  du  duc  ne  ciiclic  pas  son  amour  :  mais  elle 
veut  <|u'.\madai  soit  digue  d'cll(%  et  se  distingue  p-.r  ses  bt-llcs 
aciioiis.  Klt'Ciiisé  par  ses  co.iieils,  Amatlas  court  th'.-z  son  père 
et  veut  ôtrc  ainu'  chevalie;. 

ra^'ANT  j)ar  le  baise  doucement, 
ï  Par  fine  amour  el  si  souvcuH, 
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Que  il  revint  de  pasniisons. 

.1.  souspir  jele  ki  fu  Ions; 

Les  euls  oevre  pileiisenient 

El  (lisl  sonef  et  bêlement, 

Con  cil,  qni  est  tous  esperdiis  : 

«  Dix!  cil  grans  maus  dont  m'est  venus?  » 

Mais  sitr.st  coin  Ydoine  voit, 
1200  Qui  en  ses  hrns  le  lient  estroit, 

El  qui  souef  l'acole  et  baise, 

Ne  sent  mais  doleur  ne  mosaise  ; 

Car  el  monl  n'a  prince,  ne  roi 

Tant  ait  coni  il  a  endroit  soi. 

S'il  est  hailiés,  ne  l'demandés, 

Car  en  fin  savoir  le  poés. 

Adont  dist  raison  entérine  : 

«  Ma  douce  dame,  France  et  fine, 

«  Onques  mais  si  grant  cortoisie 
1210    a  Ne  fisl  en  cesle  nnriel  vie 

«  Pucele.  com  vous  fait  avés  ! 

«  Or  vous  en  rende  Dix  les  grés,  » 
Idoine  li  res|)r.nl  en  bas, 

Couverlr  meiit,  car  ne  veut  pas 

Qu'il  s:îce  cou]  est  bien  de  li  : 

«  Amis,  fait  ple,  ore  est  issi 

«  Je  sai  mull  bien,  si  l'ai  veû, 

«  Crant  mal  avrs  pour  moi  eu, 

«  Travail,  angousse,  ires  plusours; 
1220    «  Pci  de  joie,  maintes  dulours, 

H  Ce  poiso  (moi)  mult  durement 

«  Qu'avcs  sousfert  si  griel  tornient. 
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«  Si  longiMiiiMil,  h  Ici  (lolnur. 
«  Or  voiis  olroi  loiile  m'ainnr; 
«  Par  lel  coiivciil  coin  vous  dirai, 
«  Sour  Ions  Iionics  vous  amoral, 
a  Or  vous  pciiés  d'eslre  amiables 
«  El  onseigiii(^s  Pl  servicables. 
«  Fraus  et  conrlois  k  loule  gent, 

1230   «  Et  preus  ol  larges  onsement, 
«  Dons  el  gciitis  à  acoinlicr; 
«  Ne  jà  n'amés  faus  losengier, 
«  Orguel,  soiirfaii,  ne  desmesure 
«  Ne  failps,  jh  n'en  aï(^s  rure  ; 
«  Lnissiés  Iresloute  vilonnie, 
ot  Encriemele,  ri  loule  esloulie; 
«  Soiiés  do  h:.ul  cuf  r  el  de  sage, 
«  Car  mnil  esles  de  haut  paragc.  ' 
«  Par  droite  nature  devés 

1240    «  D'armes  preus  esire  el  aloses; 
«  Car  vosire  père  cl  vosire  ami 
c<  I/auroiU  los  jors  e^lé  issi. 
«  El  au  pluslosl  (|ue  vous  por(^s 
«  D'armes  avoir  les  requorés, 
«  Que  il  j-rieiit  vosire  sig:ieiir 
«  Le  duc,  qui  vous  veut  granl  honneur, 
«'  Qu'il  les  vous  doinsi  si  ricement, 
«  Com  i!  doit  el  ci  vous  apent. 
M  Puis  si  erres  de  terre  en  terre 

1250   t<  VUslre  pris  pourcachier  el  querre. 
«  I  arges  soiiés  el  frans  et  jirous  ; 
«  Li  voslres  suit  clouncs  à  tous. 
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«  Si  vous  serai  loinus  nmio 

«  A  tons  les  JDiii's  nmis  fie  ma  vie; 

«  Par  lel  couvent  vniis  dois  in'f.niour; 

«  Conques  n'aniai  jus:|u'(i  cesl  jour, 

«  Ne  n'aniL'rai  jamais  uni  homme 

«  Autre  que  vous  :  ce  est  la  somme. 

«  Si  soiiés  lels,  hiaus  dous  amis, 
liso    «  Si  vaill;:ns  el  de  si  liaul  pris 

«  Que  sauve  i  soit  l'amours  de  moi.  » 
.1.  anei  osle  de  s;)ii  doi 

Ou  sifn  le  misl  (  l  disl  :  «  Amis, 

«  Par  cesl  anel  d'or  vous  saisis 

«  De  m'amour  lous  jors  loi.iument.  » 

Alanl  le  haise  dnuceuieni; 

El  du  sien  doit  .1.  anei  prist 

Leiré,  (|u'eu  soji  mal  faire  fisl  ; 

De  leurs  .11.  nons  entreposés 
1270   Esloil  li  anelcs  lelrés. 

Par  seulement  tant  de  confort 

Ksioit  Ireslous  nc^s  de  la  mort, 

Par  le  delil  qu'il  en  r.'cut 

Se  lin!  ou  mal  qu'il  ne  morut. 

Mais  quant  Ydoine  l'a  veû, 

lies  leires  lisl,  s'a  loul  seû 

Ce  qui  esloil  enlour  escrit. 

Mull  doucement  s'en  j ne  el  rit 

De  clie  qu'il  est  entreposés. 
1280   Ma'»s  je  sai  bien,  c'est  vérités. 

Que  plus  li  fu  legier  à  riie 

Pour  cou  qu'ele  en  seul  la  malire. 


un  LI    ROMANS 

Quix  .1.  r.ut  e  qui  ne  Tseuft. 
Jh  pour  I  i(Mis  mile  ne  refisl. 
Ou  li<'u  (le  l'aulre  anol  In  met  : 
Puis  li  (lisl  bel  el  sounvel  : 
«  Ceslui  veu!  tenir  de  par  vous  ; 
«  Kl  si  saches  loul  h  cslrous 
«  Jamais  de  moi  ne  partira, 

12D0    «  Tan!  coin  nosire  amisiés  durra! 
«  Ce  erl  en  loiauté  tous  dis 
«  S'en  jious  no  rennint  dos  amis. 
El  il  merci  l'en  reni  issi, 
Com  h  celé  qui  l'a  garl 
Don  tout  el  rendue  la  vie  : 
De  1)011  curage  l'on  mcrcie. 

Quanl  ont  parlé  h  leur  plai>ir 
Tant  ke  tans  lu  (U\  dt^parlir 
Le  congiel  prisl  el  si  s'en  vail 

icoD   Com  ù  celui  qui  bien  esljjl. 
Ore  a  acom;)li  son  voloir 
De  ce  qui  tant  l'a  fait  doloir. 
Si  très  granl  joie  a  de  s'«mour 
Que  losl  revint  en  sa  coulour. 
El  cuer  el  cors  il  enforcist. 
TanI  par.imende  el  enbelist, 
Com  cil  qui  a  quanque  il  veut, 
Que  de  nul  mal  mais  ne  se  deul, 
Fors  seulement  d'armes  avoir 

1310  Don  tout  en  tout  h  son  voîoir. 
Tant  esploile,  ce  m'est  à  vis, 
A  son  père  el  à  ses  amis 
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En  viont,  si  leur  disl  briénient 

Que  il  aillent  hastiveinent 

Au  duc  son  signoiir,  [)Oiir  priier 

Que  il  le  face  chevalier. 

((  Ciaus  fuis,  mull  par  avés  bien  dit. 

«  A  miilt  court  terme,  sans  respil, 

«  Aurés  artues  i\  grant  Imiinoiir 
1320   «  De  vosire  naturel  signour.   >> 

Tout  niaiulennnl  au  duc  s'en  vont 

El  du  valiet  nioiislré  li  oit. 

Li  dus  leur  res;)ont  en  riant 

Que  mu!l  en  a  le  cuer  joianl, 

Kl  qu'il  li  donra  ricmeiit 

Les  armes,  loul  à  son  lalent, 

Demain  au  jotir  sans  contredit; 

.Ih  n'en  querra  pl:;s  de  respil. 

Si  fist-il  len  leniain  a-i  jo.ir; 
1330   Li  çainst  Tespée,  et  pour  s'amour, 

.1.  damoisiaus  preus  et  vaillans 
^Douna  armes  et  çainsl  les  br.ins; 

Et  si  tint  cort  rice  el  houneste, 

Et  fist  mult  grant  joie  cl  gr..nt  feslc. 

Amadas,  le  plus  vaillant  dos  damoisoaux,  prend  congû  de  la  cour 
et  de  sa  famille  pour  aller  conciuérlr  /os  et  prix.  Il  voyage  Iroi» 
ans  par  tous  pays. 


OR  est  chevaliers  Amadas. 
Au  mien  espoir,  je  ne  cuic  pas 
Qu'il  ait  .1.  si  vaillant  danzel, 
Ne  si  aLgniet,  ne  si  bel. 
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Deçà  los  nions,  en  nul  pnïs, 
1340   D(î  façon,  <le  cors,  ne  de  vis, 

Ne  plus  sago,  ne  plus  soulil, 

En  lOMle  riens  .i.  j-lus  g'^nlll. 

iMuU  par  i  a  biau  clievalier. 

A  l'ostel  vail  aj)rès  meng  er, 

Où  ii  se  fail  <i  son  plaisir 

Kl  bel  et  ricenicnl  servir. 

iMull  largemenl  donne  et  <lespent, 

Si  (jue  luit  cil  conniiunaunirnt, 

Qui  de  riens  l'ainienl  en  s;uil  liet. 
13:0   L'endemain  prenl  au  duc  congiet  ; 

A  1er  veut  son  pris  pourcacliier, 

Parmi  les  marces  lournniier. 

Mais  h  s'amie  oi  aiiis  parlé; 

El  ele  à  lui  à  voîenlé. 

l*ar.  druerie  Ii  envoie 

Une  enseigne  de  liiie  soie 

Bien  ouvrée  u'o:îvre  soulil, 

El  une  niance  de  cainsil, 

El  une  çainlure  à  armer. 
1360   Aniad:;s  ne  fine  d'errer, 

A  grani  joie,  de  lerre  en  terre 

Pour  son  les,  el  son  pris  conquerre. 

Mult  par  erre  envoisienienl; 

Assés  a  et  or  el  argent 

El  bêles  armes  à  plaisir 

El  boines  gens  por  lui  servir. 

Ne  finera,  ce  m'est  à  vis, 

S'aura  esté  en  maint  pais, 
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Par  les  grans  raarces  de  Bourgoigne, 
Î370  Et  de  Berri  et  de  Gascoigne, 

Et  en  Prouvence  et  vers  saint  Gille, 

Com  cil  qui  le  cuer  a  nobile. 

Puis  s'en  passe  outre  en  Loinbardie, 

Si  cerke  toute  Roumenie  ; 

Puis  s'en  revient  par  les  contrées 

Qui  de  grans  guerres  sont  tourblées  ; 

Tout  droitement  par  Aleraaigne, 

Puis  fait  son  tour  parmi  Bretaigne, 

Et  en  Hainaut  et  en  Brebant 
1580   Et  es  marces,  vers  Ostrevant, 

En  Vimeu,  en  Ponthieu  grant  pose 

Tournoie  et  par  armes  s'alose. 

En  Flandres  et  en  Normendie 

Fait  mainte  grant  chevalerie. 

Si  est  renommés  par  sa  lance, 

Qu'en  tout  le  roiaume  de  France, 

N'a  pas  .1.  tout  seul  chevalier  • 

Si  grant  pris  ait  de  tournoiier. 

En  toutes  les  places  où  vient, 
1590  D'armes  porter  si  se  contient 

Que  deseur  tous  en  a  le  pris. 

Puis  a  cerkiet  tout  le  païs 

D'Angau,  du  Maine  et  de  Touraine. 

Espandue  est  jà  par  Bourgoigne 

De  lui  la  haute  renoumée 

Qu'il  conquiert  de  lance  et  d'espée, 

Et  par  Poitau  et  par  Bretaigne, 

Qu'il  n'a  dusques  as  pors  d'Espaigne, 


50  LI    ROMANS 

Cité,  ne  castel,  ne  contrée, 
lûoo  De  marce  de  guerre  tourblée, 
Où  n'ait  chevalier  abatu. 
Mult  en  a  pris  et  retenu, 
Et  mainte  jouste  i  a  ja  faite 
Et  mainte  grosse  lance  fraite. 
Et  féru  maint  grant  cop  d'espée. 

Signeurs,  c'est  vérités  prouvée  ; 
Tous  ses  fais  ne  poroie  dire  ; 
Que  trop  i  a  longue  matire. 
Mais  tant  a  fait,  par  sa  main  destre, 
iftio  Que  par  trestout  cest  mont  terrestre, 
Où  il  ait  crestiiene  gent. 
Et  Sarrasins  tout  enseraent. 
S'il  i  eûst  un  camp  mortel, 
Ou  une  bataille  campel. 
Où  chevaliers  bien  le  fesist, 
Que  jà  nus  hom  qui  le  veïst 
Aatist,  n'a  certes,  n'a  gas. 
Ses  fais  envers  les  Amadas. 
Car  en  tous  lius  si  le  faisoit, 
1420  Qu'as  autres  exemplaire  estoit 
De  sens  et  de  cevalerie, 
D'ensegnement,  de  courtoisie. 
Et  de  francise  et  de  largece. 
De  lui  et  de  sa  grant  prouece 
Est  la  renommée  si  ample. 
Que  tous  li  mons  i  prent  example. 
N'ainc  nus  frans  hom  n'ot  tel  maisnie 
Gom  il  a,  ne  si  envoisie. 
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Car  il  a  compaignons  si  bons 
1430  G'ainc  n'ot  miileurs  ne  rois  ne  cons. 


Toute  la  Bourgogne  et  Ydoine  surtout  désirent  le  retour  d'Amadas. 
Pendant  les  trois  années  écoulées,  les  deux  jeunes  gens  se  sont 
envoyé  des  gages  d'amour.  Le  duc  reçoit  aussi  un  cheval  de 
prix ,  conquis  par  Amadas  sur  le  frère  du  roi  de  France. 


rpANT  a  erré  de  terre  en  terre, 
X  Là  où  il  seût  tournoi  ne  guerre , 
Trois  ans  entiers  cerké  son  pris, 
Noblement  par  pluseurs  païs, 
Que  bien  vous  di,  sans  point  d'aloigne, 
xMult  est  désirés  en  Bourgoigne. 
Mult  en  fu  liés,  quant  l'oï  dire, 
Li  dux,  et  mult  par  le  désire. 
Pour  les  grans  biens  que  de  lui  ot. 

1440  Ydoine  sour  tous  s'en  esgot, 
Et  plus  que  mult  a  grant  désir 
De  lui  veoir  et  de  sentir. 
Ne  li  tourne  pas  à  anui 
La  grans  bontés  qu'ele  ot  de  lui, 
Ains  l'aime  plus  asés  que  soi, 
Souvent  prie  Diu,  le  haut  Roi, 
Qu'il  le  desfende  de  tous  maus 
Et  de  trestous  périls  raorlaus. 
De  mort,  d'encombrier,  de  prison. 

1450  Que  s'il  avoit  riens,  se  bien  non, 
Jamais  joie  à  nul  jour  n'aroit, 
A  angousse  et  à  deul  morroit 
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Ou  languiroit  jusqu'à  la  mort, 
Sans  avoir  délit,  ne  confort. 
Si  grant  joie  a  en  son  corage 
De  ce  qu'il  maine  tel  barnage, 
Contre  biaulé  en  abelist 
Et  ses  cuers  de  joie  fleurist. 
Souvent  li  iraraet  ses  messages, 

1Û60  Qui  li  content  ses  vasselages 
Et  les  proueces  que  il  fait. 
Dont  Ydoine  maint  souspir  trait. 
De  la  joie  qu'a  des  nouveles. 
Ses  rices  drueries  bêles 
Li  renvoie  souventes  fois. 
Et  as  guerres  et  as  tournois, 
Aniaus,  çainlures,  guiniples,  raances 
De  cainsil,  ridées  et  blances  ; 
Pour  ce  abati  .c.  vassaus 

1470  Et  gaaigna  .Vc-  chevaus, 
Dont  si  grans  est  la  renoumée 
De  lui  par  tout  le  mont  alée. 
Que  d'Engleterre  jusqu'à  Rome 
N'est  parole  d'un  tout  seul  home, 
Envers  lui,  de  chevalerie. 
Ydoine  en  a  joie,  sa  mie; 
Par  privés  messages  qu'il  ont. 
Qui  souvent  vienent  et  revont, 
S'entremandent  à  leur  plaisir 

1080   Leur  privante  et  leur  désir. 
Car  il  sont  si  à  .i.  acort, 
Devant  qu'il  partiront  par  mort, 
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N'ierent  mais  leur  doi  cuer  que  uns, 

Si  finement  aime  cascuns  ! 
Oï  avés  con  faitement 

S'entrairaent  de  cuer  loiaument 

Cil  doi  amant,  à  grant  honneur, 

Par  fine  loiauté  d'amour. 

En  leur  corage  n'a  devise, 
IÛ90  De  nule  part  n'i  ot  faintise  ; 

Ce  que  l'un  plaist,  li  autres  veut, 

Li  uns  sans  l'autre  riens  ne  deut. 

Li  uns  n'a  joie,  ne  leece, 

Pour  coi  li  autres  ait  tristrece; 

Tant  par  est  leur  amors  loiale, 

Sans  faintise  et  sans  teche  maie. 

Que  l'uns  ne  puet  sans  l'autre  avoir 

Ne  bien  ne  mal,  sans  nul  voloir, 

Ne  jà  departison  de  rien  ; 
1500  Ensemble  .i.  mal,  ensamble  .1.  bien. 

Communaus  leur  est  à  coutume 

Maus,  biens,  doleurs  et  amertume. 

De  toute  riens  sont  si  à  un 

Que  tout  reçoivent  en  commun. 
Tant  a  erré  de  terre  en  terre 

Amadas,  pour  son  pris  conquerre. 

Que  passé  sont,  mien  escient, 

Trois  ans  tos  plains  bien  largement. 

Ore  a  en  ce  tout  son  cuer  mis, 
1510  C'alors  revent  en  son  païs; 

Non  pas  por  ce  qu'il  n'ait  à  gré 

Or  et  argent,  à  grant  plenté, 
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Et  quanque  li  vient  à  talent  ; 
Mais  ne  puet  mais  plus  longement 
Sousfrir  qu'il  ne  voie  s'amie. 
De  SCS  homes  mult  grant  partie 
En  envoie  en  Bourgongne  avant, 
Et  au  duc  .1.  cheval  courant 
Envoia,  dont  il,  au  jouster, 

1520  Fist  jus  .1.  haut  baron  verser. 
Frères  estoit  le  roi  de  France, 
Par  grant  orguel  et  par  boubance 
Avoit  pris  et  par  aatie 
.1.  tournoi  et  par  grant  envie. 
Et  mult  fu  grans  et  durs  et  fiers 
Et  mervelles  bons  chevaliers. 
Si  vous  puis  bien  dire,  sans  gas. 
Qu'à  cest  tournoi  prist  Araadas 
Le  frère  au  rice  roi  de  France; 

1530  Si  le  fist  d'espée  et  de  lance. 
Le  jour  ou  grant  tournoiement, 
Que  de  trestous  communaument 
Sans  contredit  en  ot  le  pris, 
Maugré  trestous  ses  anemis. 
Illoec  conquist  le  bon  ceval 
Qui  plus  va  tost  et  pui  et  val 
Que  dromadaires  pour  besoigne. 
Par  .1.  sien  vallet,  en  Borgoigne 
L'envoie  par  mult  grant  cierté  ; 

1540  Car  tel  n'ot  en  crestienté. 

Le  duc  tramel  le  missaudour, 
Et  .1.  saluçon  à  signour; 
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Et  si  li  mande  par  amour, 
Comme  à  hoiime  de  grant  valour, 
Qu'il  s'en  venra  hastivement. 
Li  dus  en  est  liés  et  joians  ; 
Mult  loient  tuit  le  bon  ceval, 
Et  li  dus  plus  le  bon  vassal, 
Qui  par  amors  li  ot  tramis. 
1550       Si  vous  di  bien,  qu'au  mien  avis, 
Qu'Idoine  n'est  mie  paulie, 
Ains  est  si  finement  haitie 
Des  messages,  dou  mandement, 
Que  li  tramet  privéement. 
Que  tout  le  cuer  a  de  doucour 
Embrasé  et  de  fine  amour. 

Au  moment  de  revenir  en  Bourgogne,  Amadas  apprend  qu'un  grand 
tournoi  doit  s'ouvrir.  Il  retarde  son  voyage  pour  y  assister.  II 
attend  quarante  jours,  et  le  tournoi  n'a  pas  lieu.  Il  prend  gaie- 
ment la  route  du  duché  de  Bourgogne.  Sur  le  point  d'arriver,  il 
voit  venir  un  valet  richement  habillé. 


i; 


"CI  lairai  de  lui  ester 
Et  d' Amadas  reveul  parler. 
Qui  à  une  cité  séjourne; 
1560  Et  il  s'apparelle  et  atourne. 
Pour  biau  venir  en  son  païs  ; 
Mais  oï  a  qu'avaient  pris, 
Par  aatie  et  par  des  roi, 
Doi  haut  barou  .i.  grant  tornoi  ; 
Et  doit  estre  à  xl  jours. 
Si  vous  di  bien  que  Ions  séjours 
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Li  cousta  miilt  de  grant  mesure  ; 
Puis  l'en  vint  grans  mésaventure 
Par  l'ocoison  de  cest  afaire  : 

1570  Me  l'orés  bien  avant  retraire. 
Demourer  veut,  por  avoir  pris, 
A  cest  tournoi,  ce  m'est  avis, 
La  demourance  le  déchut. 
Quant  vint  au  jour  que  estre  dut 
Li  rois  de  France  le  desfit  ; 
Car  il  cremoit  qu'il  en  soursist 
Guerre  mortex,  tost  sans  faillance, 
Par  toutes  les  marces  de  France  ; 
Desfend i  que  nus  ne  passast, 

1580  Qui  ti  tornoiement  alast. 
Si  remest  par  ceste  ocoison, 
Car  mult  erent  li  doi  baron 
De  haut  afaire  et  de  grant  pris  ; 
Mais  por  itant,  ce  m'est  avis, 
Que  il  erent  andoi  par  mal 
De  lonc  d'une  were  mortal. 

Remés  est  li  tornoiemens  ; 
Dont  Araadas  est  mult  dolent, 
Car  mult  se  quidoit  aloser, 

1590  Le  jor,  par  lés  armes  porter. 
Mais  n'est  pas  à  sa  volonté, 
Ains  en  a  mult  le  cuer  iré 
De  ce  que  à  faire  l'estuet, 
Quant  voit  que  il  estre  ne  puet. 
Si  s'aparelle  richement 
El  ses  compagnons  noblement; 
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Puis  s'en  tourne  le  grant  chemin, 

Droit  vers  Bourgongne,  k  .i.  matin, 

Et  tuit  si  compaignon  o  lui. 
1600  A  mult  grant  joie,  sans  anui. 

Bien  erent,  comme  chevalier, 

Qui  d'armes  aiment  le  mestier, 

Qu'en  la  route  a  mult  biaus  escus, 

Haubers  saffrés,  hiaumes  agus. 

Riches  chevaux  et  de  grant  pris. 

Et  joules  houmes  et  jolis. 

Mult  errent  envoisiement  ; 

Grant  désir  ont  et  grant  talent 

De  repairier  en  leur  régné, 
1610  Où  il  n'orent  pieça  esté . 

Tant  ont  erré  et  bos  et  plain, 

A  grans  journées,  soir  et  main, 

Que  ja  sont  près  de  leur  pais. 
Ensi  avint  ce  m'est  avis 

Qu'un  jour  murent  d'une  cité. 

Où  avoient  .i.  jour  digne. 

Li  tans  fu  caus  et  clers  et  biaus  ; 

Mult  fu  haitiés  li  damoisiaus 

De  ce  qu'aproce  le  pais, 
1620  Où  la  bêle  est,  o  le  cler  vis, 

Qu'il  aime  plus  que  riens  vivant, 

Et  ele  lui  tout  autretant. 

Il  ert  vestus  comme  cnvoisiés 

D'un  frès  bliaut,  qui'st  entailliés, 

Auques  court  et  très  bien  séant, 

Et  d'un  mautel  très  bien  séant 
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De  meïsmes  lonc  à  mesure  ; 
Et  si  ert  gains  d'une  çainture 
Que  pour  .m.  mars  ne  donast  mie. 

1830  Car  tramise  li  ot  s'amie. 
Pour  ce  si  chiere  la  tenoit. 
Braies  et  cemises  avoit 
De  toile  faite  en  rentiien 
Mult  délié,  ce  sachiés  bien. 
S'ot  .1.  fremail  et  .i.  anel 
Et  .1.  rubi  mervelles  bel. 
Sa  douce  amie  li  douna, 
Quant  de  Bourgongne  s'en  ala. 
Si  fu  mult  cointement  cauciés, 

1640  Corn  bons  jolis  et  envoisiés, 
D'une  cauces  bien  entaillies, 
De  neir  et  de  vermel  biies. 
Desous  ot  espérons  à  or 
Et  sist  sour  .i.  palefroi  sor, 
Bel  et  crenu,  souef  portant  : 
On  ne  trouvast  nul  mix  ambiant. 
Sour  trestous  autres  damoisiaus 
Ert  Araadas  genlix  et  biaus , 
Humles  et  frans,  de  bones  mours, 

1650  Très  gentix  et  de  grans  honours. 
L'ambleure  vait  li  mescin, 
Gantant  .i.  sounet  poitevin, 
De  la  grant  joie  que  il  a, 
Que  s'amie  par  tens  verra, 
Par  envoiseiire  a  jeté 
A  .1.  sien  compaignon  privé 


D*AMADAS    ET   YDOINE. 

Le  brac  au  co!,  par  droite  joie  ; 

Gantant  va  d'Ydoine  la  bloie, 

Mult  haut  et  cler  par  grant  doucour, 

1660  Et  courtois  m  os  par  grant  amour. 
Si  corapaignon,  environ  lui, 
Erroient  après,  dui  et  dui, 
S'escoutoient  par  grant  délit 
La  cançounete  que  il  dist. 
Car  bien  vous  di  tout  vraiement 
De  cuer  l'aime  certainement. 
Et  il  leur  est  dous  et  pieus 
Et  amiables  en  tous  lious, 
De  bel  apel,  de  bons  respons, 

1670  Et  larges  de  ses  rices  dons. 
Pour  ce  l'aime  cascuns  par  soi, 
A  .1.  endroit  tant  comme  soi. 
Que  qu'il  entendent  à  oïr 
Li  sonès  qu'es  fait  esjoïr, 
Et  leur  sires  aloit  cantant, 
Si  virent  loing  venir  trotant 
Encontr'eus  .i.  vallet  à  pié, 
Bien  parlant  et  bien  afaitié. 
D'une  soie  vermelle  engraine, 

1680  La  milleur  qu'onques  fust  de  laine 
Avoit  cote  mult  envoisie 
Large,  si  faite  et  si  taillie, 
Qu'à  mervelles  li  avenoit. 
Mantel  de  méismes  avoit, 
Fourré  d'un  porpre  cendal  cier, 
Pour  tost  aler  et  plus  legier , 
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Et  pour  le  caut  qui  l*ot  grevé 
Avoit  mis  et  envolepé, 
Environ  son  cliief,  son  mantel. 

1690  En  sa  main  porte  .i.  bastoncel, 
De  couleurs  et  d'or  trop  bien  paint, 
Et  au  tissu  qu'il  avoit  çaint 
Ot  une  boiste  de  briés  piaiue. 
De  tost  aler  forment  se  paine. 
Bien  pert  qu'il  a  besongne  grant , 
Pour  le  caut  du  solel  ardant, 
A  garandir  ses  bêles  mains, 
Com  cil  qui  n'est  mie  vilains, 
Ot  un  blans  gans  de  Castiaudun. 

1700  Aine  mais  ne  vi  vallet  nisun 
Mius  acesmé,  ne  mius  errant. 

Araadas  cevauce  devant. 
Si  l'a  trestout  premiers  veii  ; 
Si  l'a  mult  bien  recouneii, 
Bien  set  c'est  li  vallès  s' amie  ; 
Car  mainte  bêle  druerie 
Li  ot  aportée  souvent, 
Et  maint  deliteus  mandement. 
De  la  grant  joie  que  il  a 

1710  Que  nouveles  de  li  ora, 
Le  palefroi  des  espérons 
A  point  et  laist  ses  compaignons  ; 
Contre  celui  en  vait  poignant; 
Si  compaignon  en  sont  joiant; 
Mult  bonement  tresluit  en  rient 
Et  par  envoiseiire  dient 


D  AMADAS   ET   YDOINE.  11 

Que  talent  a  et  grant  désir 
D'estranges  nouveles  oïr. 

Adaraas  apprend  qu'Ydoine  doit  épouser  dans  quatre  jours  le  comte 
de  IVevers  par  ordre  de  son  piîre.  Il  est  saisi  de  douleur.  S.i 
raison  l'abandonne,  il  s'enfuit  comme  un  forcené.  Ses  gens 
le  retrouvent  avec  peine. 

CIL  est  jà  au  vallet  venus  ; 
Du  palefroi  est  descendus  ; 
Entre  ses  bras  mult  tost  l'a  pris, 
.XX.  fois  le  baise  et  dist  :  «  Arais, 
a  Di  moi  comment  le  fait  m'amie, 
«  iMes  dous  cuers,  ma  joie,  ma  vie? 
«  Ele  est  et  bien  haitie  et  saine? 
a  Di  m'en  tost  nouvele  certaine. 
«  Quant  la  veis-tu,  biaus  amis?  » 
Li  Vallès  est  .i.  poi  pensis 
Et  de  respondre  mult  s'esmaie, 
1730   Qu'il  crient  la  nouvele  veraie  ; 

Et  non  pour  quant,  à  cief  dépose,  , 
Respont,  que  plus  tarder  ne  l'ose  : 

«  Sire,  fait- il,  je  vous  dirai, 
«  Certainement  que  bien  le  sai, 
((  Veraies  nouveles  de  li. 
a  El  vous  mande,  corn  «i  ami, 
M  Par  fin  corage  autant  salus 
«  Com  ot  esté  U  tous  les  drus 
«  Mandé,  puis  les  premiers  amans  ; 
nw    «  Salus  d'amors  vous  mande  autans 
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tf  Com  la  plus  dolereuse  drue 

«  Qui  soit  aujourd'ui  sous  la  nue. 

a  Si  vous  mande  qu'ele  est  donée 

a  Et  que  par  lens  ert  espousée. 

«  Li  cuens  de  Nevers  la  doit  prendre 

«  Dedans  quart  jour,  sans  plus  alendre. 

a  Mais,  si  vous  di,  mal  la  prendra; 

tt  Que  nul  soûlas  de  li  n'aura  ! 

«  Jamais,  tant  com  ele  ait  «i  vivre, 

1750    «  N'ert  de  grant  angousse  délivre. 
((  Araé  vous  a  et  tant  vous  aime 
«  Et  tant  vous  regrete  et  reclairae, 
«  Que  n  espoir  pas  longue  sa  vie 
«  S'ele  est  issi  de  vous  partie. 
«  Briés  vous  aport  de  ses  dolours 
«  Et  de  vos  privées  amours, 
«  Qui  vous  diront  de  sa  tristeur 
«  Dont  enfin  est  ore  à  doleur, 
«  Mou  escient,  morte  pour  vous. 

1760   «  Ne  cuit  qu'il  soit  si  dolerous 

((  Guer  de  nule  cors  de  feme  ou  mont, 
«  De  toutes  celés  qui  y  sont, 
«  Comme  li  siens  ;  bien  le  vous  di, 
«  Pour  cou  k'ainsi  serés  parti.   » 

Quant  Amadas  ot  le  message 
Qui  li  conte  son  grant  damage, 
ïele  angousse  a  et  si  grant  ire. 
Que  il  ne  puet  .i.  seul  mot  dire. 
Ains  est  illoec  tous  estourdis 

1770  Une  grant  pièce,  et  esbahis, 


Qu'il  ne  sent  de  lui  nule  rien, 
Ne  il  n'entent  ne  mal,  ne  bien. 
Mais  quant  est  revenus  en  soi, 
Au  vallet  dist  :  a  Amis,  di  moi 
«  Puet  estre  voir  che  que  tu  dis?  » 
«  —  Oil,  de  ce  soies  tous  fis, 
«  Respont  li  valles,  tout  por  voir,  w 
((  —  La  doit  donques  autres  avoir? 
«  Comment?  s'aura  ma  bêle  amie 

1780    a  Nus  hom  vivant  en  sa  baillie, 
<(  Entre  ses  bras!  et  j'i  faurai, 
((  Qui  par  lonc  tans  amée  l'ai  ! 
«  S'aura  autre  signeur  de  moi  !  » 
«  —  Voire,  biau  sire,  par  ma  foi  ! 
«  Li  cuens  de  Ne  vers  l'a  plevi, 
«  L'autrier  à  Dijon,  car  le  vi, 
((  Vausist,  ou  non,  contre  son  vuel, 
«  Ou  soit  à  joie,  ou  soit  à  duel, 
c(  Espousée  ert  jusqu'à  quart  jor 

1790   «  Et  s'en  ira,  o  son  signour, 
((  A  Nevers,  la  rice  cité.  » 
Amadas  l'ot,  si  a  troublé 
Le  cuer  et  escausé  d'ardeur. 
D'une  fine  foie  caleur, 
Dont  vint  la  droite  derverie 
Et  la  fine  forsenerie, 
Li  saut  li  cerviaus  et  li  tourble  ; 
En  poi  d'eure  a  corage  double 
Et  toute  raison  li  escape 

1800  Qu'il  n'a  si  fol  jusqu'à  Halape. 
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Tout  maintenant  esrage  et  desve, 
En  haut  s'escrie  et  rit  et  resve, 
Sens  ne  raison  en  lui  n'a  mie, 
Par  rage  et  par  foursenerie 
Saut  au  vallet,  o  le  puing  cios, 
Un  coup  li  doune  si  très  gros, 
Que  le  clerc  sanc  couler  li  fait. 
A  tere  aval  filant  s'en  vait 
De  la  bouce  et  du  nés  à  raie 

1810  A  toute  la  cote  de  soie. 
En  l'espauUe  as  dens  l'aert 
Que  l'os  li  a  tout  descouvert. 
La  car  li  ront  et  porte  en  voie, 
Et  li  valles,  qui  s'en  esfroie, 
Tost  tourne  en  fuie,  si  le  laist; 
Et  Amadas  après  s'en  vait, 
Comme  garons,  jeté  la  main. 
Si  l'aert  à  la  cote,  au  sain. 
Encontre  val  tôt  le  descire 

1820  Par  rnult  grant  rage  et  par  grant  ire. 
Et  chius  qui  mult  s'en  espoente 
Ne  fait  entour  lui  plus  d'alente , 
Qu'il  n'aime  pas  itel  déduit. 
De  li  s'estort  et  si  s'enfuit 
Mult  tost,  qu'estre  vaurcit  aillours: 
Et  chius  après  tout  le  plain  cours 
Com  plus  tost  puet  de  grant  randon. 
Quant  ce  voient  si  comj)aignon, 
Qui  après  lui  viennent  ie  pas, 

1850   Cascuns  sait  bien  isnel  le  pas 
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Qu'il  est  esragiés  el  dervés 

Des  nouveles  et  foursenés  ; 

A  esperon  vont  tout  après 

Et  qui  ains  ains,  de  grant  eslés. 

Quant  après  lui  venir  les  voit, 

Le  vallet  laist,  à  grant  esploit, 

Et  si  s'enfuit,  corn  esragiés  ; 

Envers  le  bos  s'est  adrechiés  ; 

Et  cil  les  palefrois  guerpirent 
1840  Et  es  destriers  mult  tost  salirent; 

D'esperouner  pas  ne  se  faignent, 

A  mult  grant  angousse  l'ataignent 

A  l'entrée  de  la  forest  ; 

Là  l'ont  saisi  ;  mult  li  desplest  ; 

Mais  ils  en  sont  joiant  et  lié 

Et  d'autre  part  resont  irié  : 

Lié  sont  de  ce  que  ils  l'ont  pris 

Et  angousseus,  ce  m'est  avis, 

De  ce  qu'il  est  si  esragiés. 
1850  Cascuns  en  est  fourment  iriés. 

Doucement  araisouné  l'ont 

Et  il,  come  faus  nais,  respont 

Tout  à  rebours,  comme  dervés, 

Comme  chius  qui  est  foursenés. 

Les  oels  rouelle,  et  raisne  et  rit, 

Et  mainte  derverie  dist  ; 

Quant  on  parole  à  lui  de  bien. 

Et  il  respont  tout  autre  rien. 

D'ome  esragiet  est  ses  respons. 
1860  Qui  lors  oïst  ses  comgaignons 
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Plourer  et  plaindre  et  grant  duel  faire, 
Et  poins  tordre  et  cheviaus  detraire, 
Pasmer  souvent  en  poi  de  terme, 
I  ot  plourée  mainte  lerme. 
Pour  lor  signour  ont  grant  tristrece; 
Mnlt  regrelent  sa  grant  prouece, 
Sa  francise,  son  vasselage, 
Sa  largece,  son  franc  corage, 
Qui  les  oïst  plourer  et  plaindre, 

1870  Dire  peiist:   a  Aine  n'oï  graindre 
«  Piouréis  ne  duel  faire  d'oume, 
«  Que  li  sien  font  ;  ce  est  la  soume.  » 
En  poi  deure  ont  leur  grand  leece 
Tournée  en  ire  et  en  tristece 
Us  ne  sevent  qu'ils  puissent  faire. 
Ne  où  aler,  ne  quel  part  traire. 
Car  d'aler  avant  en  Bourgongne 
Ont  grant  doutance  et  grant  vergongne. 
Mult  leur  est  plus  contre  corage 

1880  Pour  l'angousse  de  ceste  rage. 
Hui  matin,  quant  de  l'ostel  murent, 
En  espérance  adonques  furent 
De  repairier  à  grant  leece 
Et  à  grant  honneur  sans  tristrece, 
0  leur  signeur  en  leur  pais, 
A  leurs  parens,  à  leurs  amis. 
Or  leur  est  si  cruele  et  fiere 
Fortune  et  de  maie  manière. 
Que  plourer  leur  fait  mainte  lerme, 

1890  Après  grant  joie,  en  poi  de  terme. 
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Mais  n'avint  si  soudainement 
Si  très  grans  duels  àiiule  gent. 

Amadas  est  conduit  dans  un  des  châteaux  de  son  père.  Douleur 
du  sénéchal  et  de  sa  femme.  Le  bruit  du  malheur  qui  les  frappe 
se  répand  dans  toute  la  Bourgogne. 

QUANT  ont  assés  plaint  et  plouré, 
Si  ont  en  leur  consel  trouvé 
Qu'il  le  menront,  à  recelée, 
Privéement,  en  leur  contrée, 
A  un  des  fors  castiaus  son  père. 
Sel'liverront  lui  et  sa  mère. 
Qui  moût  bien  garder  le  feront  ; 
1900   Par  ilant  s'en  deliverront. 

Gest  conseil  tienent  au  plus  bel. 
Atant  ont  pris  le  damoisel, 
A  fine  force  et  à  martire, 

Le  font  Hier  et  à  grant  ire  ;  * 

Angousseus  en  sont  et  dolanl 
Puis  l'ont  monté  isnelement 
Sus  .1.  souef  ambiant  destrier. 
Derrière  lui  .i.  cevalier 
Qui  en  ses  bras  le  tient  o  plour. 
1910   Puis  s'en  tornent,  à  grant  dolour, 
Droit  en  Bourgongue  s'en  revont 
A  la  plus  tristre  gent  du  mont. 
Tant  ont  erré  celé  gent  triste 
Leur  journée  de  giste  en  giste, 
Qu'à  .1.  castel  son  père  vieuent. 
Gouvertement  mult  se  contiennent 
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Et  leur  malaventiire  coevrent; 
Selonc  le  mal  sagement  oevrent; 
Ne  veulent  pas  la  cose  espandre, 

1920  Tumulte  faire,  ne  esclandre, 
Au  pueple  de  leur  aventure, 
Qui  tant  par  est  et  pesme  et  dure, 
Que  mult  durement  s'en  esfroient. 
Privéeraent  avant  envoient 
Au  père  Amadas,  lour  signeur  ; 
Et  si  li  mandent  la  doleur 
Tout  com  si  ele  est  avenue. 

Quant  la  nouvele  a  entendue 
Li  senescaus,  encontre  vait. 

1930  Mais  estrange  duel  m  aine  et  fait  ; 
En  plourant  les  a  tous  baisiés. 
Mais  or  est  li  deuls  enforchiés  ; 
N'est  pas  mervelle  s'il  s'esmaie  ; 
Car  or  set  il  bien  qu'est  veraie 
La  nouvele  qu'il  a  oïe. 
N'ot  mais  tel  dolour  en  sa  vie, 
Quant  son  biau  fil  voit  en  dolour 
Tourné  et  en  si  grant  tristrour. 
Privéement,  en  recelé, 

1940   Sans  noise  et  sans  cri  l'ont  mené 
Sus  ù  castel  privéemeni. 
Pour  appercevance  de  gent, 
En  une  cambre  mult  secrée. 
La  mère  vint  toute  esfrée 
Et  angousseuse  et  esperdue  ; 
Pasmée  est  desour  lui  keûe. 
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Au  revenir  pleure  et  souspire, 

Ses  mains  detort,  ses  chevex  tire, 

Car  en  lui  erl  toute  s'en  lente. 
1950  Ore  en  est  irée  et  dolente, 

Et  angousseuse  et  si  pensive 

Plus  que  nule  dame  qui  vive. 

Bien  le  gardent  en  recelée, 

En  une  cambre  bien  celée. 

Pluisors  médecines  li  font, 

Mais  de  riens  mestier  ne  li  ont, 

Qu'il  est  enfin  si  esragiés 

Tous  jours  estuet  qu'il  soit  liiés. 
Tant  l'ont  gardé  privéement 
i960  Qu'il  porent,  sans  seû  de  gent; 

Mais,  selonc  la  parole  au  maistre, 

Celée  ne  puet  longues  estre 

Au  pueple  ses  mésaventure  ; 

Mult  la  tienent  trestuit  à  dure, 

En  Bourgoigne,  quant  l'ont  seûe 

Et  par  la  tere  est  espandue 

Et  clerc  et  lai  et  chevalier, 

Et  damoisel  et  esquiier. 

Communément  povre  et  manant 
19-iO  En  font  .i.  duel  mervelles  grant. 

Pleurent  dames  et  damoiseles. 

Quand  il  en  sorent  les  nouveles. 

Dou  duel  ne  puis  dire  la  soume. 

Li  dus  qui  n'amoit  tant  nul  houme 

Est  trop  iriés  de  la  nouvele. 

Par  toute  Bourgoigne  la  bêle, 
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Est  grans  li  deus  à  desmesure 
Mult  sont  irié  h  desmesure. 

Ydoine,  fiancée  au  comte  de  Nevers,  veut  rester  fidèle  à  Amadas. 
Elle  fait  venir  trois  sorcières  qui,  la  veille  du  jour  fixé  pour  le 
mariage,  se  glissent  pendant  la  nuit  dans  la  chambre  du  comte. 
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'ydoine  me  restuet  à  dire 
1980    L"Com  a  grant  duel,  com  a  grant  ire. 
Outre  son  gré  fui  fianchie, 
S'en  est  en  engousse  et  en  ire  ; 
Plus  araast  la  mort  qu'estre  vive. 
Plus  dolente,  ne  plus  pensive, 
N'a  où  mont  dame,  ne  raescine. 
N'orrés  mais  de  si  entérine 
Parler  de  droite  druerie, 
Ne  qui  tant  soit  loial  amie. 
Car  ele  est  si  fort  adolée, 
iwo  Quand  d'Amadas  est  desevrée , 
Que  volentiers  se  fust  ocise, 
Ne  fust  une  estrange  cointise, 
Qu'a  faite  où  a  mult  fiance  : 
Cou  le  met  en  boine  espérance 
Qu' Amadas  l'ait  pucele  et  pure, 
Par  si  merveilleuse  aventure 
Que  jamais  jor  c'aiés  à  vivre, 
En  fable,  n'en  cançon,  n'en  livre, 
N'orés  ausi  fiere  c'on  troeve. 
2000  Là  où  est  amors  bien  se  proeve  ; 
Puisqu'ele  est  et  vraie  et  fine. 
Ou  soit  dame,  ou  soit  mescine, 
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Geste  ert  par  tans  dame  clamée, 

Qui  si  longement  s'est  menée 

Par  une  mult  bêle  voisdie, 

Que  feme  n'ert  ja  desgarnie. 
Trois  sorcières,  sans  demorance, 

A  quises,  qui  de  ingremauce 

Sevent  entr'eles  toute  l'oevre. 
201O  A  toutes  .III.  tantost  descoevre 

Sa  volenté  et  que  velt  faire. 

Se  elle  le  puet  à  cief  traire , 

Tant  leur  doura  qu'a  tos  jors  mais 

En  seront  mansotes  après. 

De  sa  part  cascune  li  dist 

Que  tant  sevent  d'art  et  d'engin, 

Que  toute  li  trairont  à  cief 

Sa  volenté,  à  terme  brief; 

Et  elles  si  feront  mult  bien; 
2020   Car  en  cest  monde  terriien. 

N'eurent  mais  anceles  trouvées, 

Ne  de  si  grant  sens  esprouvées; 

Qu'elles  sevent  de  nuit  voler 

Partout  le  mont  et  de  la  mer 

Faire  les  ondes  estre  em  pais 

Comme  la  tere,  et  puis  après 

Defors  de  la  graine  venir 

Arbres,  naistre,  croistre  et  florir; 

Et  sevent  par  encan tement 
2030  Resusciter  la  morte  gent; 

De  vis  l'une  à  l'autre  figure 

Muer  par  art  et  par  figure; 
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Houme  faire  asne  devenir, 
El  ceus  qu'il  voelent  endormir, 
Et  puis  songer  cou  que  leur  plaist; 
Bestes  orgener  en  forest, 
Murs  remuer  et  trembler  tours. 
Et  les  euwes  courre  à  rebours. 
Ne  puis  pas  dire,  ne  conter, 

20io   La  disme  part,  ne  raconter 
Qu'eles  sevent  de  mauvais  ars. 
Des  sages  font  sos  et  musars. 
Tant  ont  grant  sens  mult  m'esmervel. 
A  Ydoine  sont  à  conseil 
Toutes  .III.,  en  un  lieu  privé, 
Et  devisent  leur  volenté, 
Com  le  feront,  et  en  quel  guise  ; 
Endroit  soit  cascune  devise. 
Tant  ont  leur  raison  recordée. 

2050   Qu'eles  sont  à  une  tournée 
A  faire  son  commandement, 
Com  ele  maisme  leur  aprent  ; 
A  un  acost  sont  toutes  bien  ; 
Il  ne  se  démentent  de  rien, 
A  faire  ce  que  leur  a  dit  ; 
Ains  s'apparellent  sans  respit, 
Atournent  leur  encantement, 
Et  leur  grant  apparillement, 
Leur  ars,  et  leur  engins  divers. 

2060  Au  jor  ke  li  cuens  de  Nevers 
Sist  près  d'Ydoine  une  journée, 
C'au  matin  dut  estre  espousée, 
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Ydoine  o  li,  o  grant  barnage, 

Les  .III.  ki  sevent  tout  l'usage 

D'encanter  en  toute  nature, 

Là  vinrent  tout  par  nuit  oscure, 

A  tele  eure  come  li  cuens 

Se  fu  couciés  en  Ire  les  suens, 

Qui  de  grant  soumel  sont  souspris. 
2070  Endormi  sont,  il  jut  pensis, 

Com  cil  qui  mult  a  à  penser, 

Qui  au  matin  dut  espouser 

Ferae  de  si  gentil  lignage. 

Es  vous  les  .III.  par  artimage 

Devant  le  conte  aperlement, 

Laiens  c'onques  li  cuens  ne  l'sot 

Cuis  ne  fenestre,  ni  desclot, 

Ou  croc  d'une  alaisne  petit, 

Entraissent  bien  sans  contredit, 
2080   Et  quant  laiens  venues  sont 

Tous  ensemble  endormis  les  ont, 

Fors  le  conte  que  ont  trouvé 

Esvillié,  lui  ont  encanté 

Si  que  se  la  maisons  arsist 

Ne  parlast  n'un  mot,  ne  desist 

A  nul  home  ne  haut  ne  bas, 

Ne  ne  se  remuast  plain  pas  ; 

Car  ne  set  s'il  dort,  ou  s'il  velle. 

Et  puis  se  muent  à  mervelle 
2090  Em  bêles  figures  de  fées  ; 

Si  se  tiegnent  à  destinées. 
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Les  trois  sorcières,  sous  les  noms  do  Cloto,  d'Achésis  et  d'Atropos, 
effraient  le  comte  enfantômé  par  elles.  Eiles  lui  déclarent  que 
s'il  consomme  son  mariage  avec  Ydoine,  il  mourra. 

POUR  Cloto  se  tient  la  première, 
Pour  Lachesis  l'autre  sorcière, 

Et  la  tierce  pour  Atropos, 

Qui  tout  bien  met  arrière  dos. 

As  .III.  destinées  se  tienent, 

Par  qui  toutes  cosesavienenl. 

En  haut  dient  que  par  nature 

De  tote  humaine  créature 
2100  Ont  le  pooir  et  la  baillie 

De  toute  riens  ki  maint  eu  vie, 

Et  destinent  à  leur  plaisir 

Ce  que  as  gens  doit  avenir. 

Par  siens  du  mont  ja  ne  faura. 

Tant  ont  gorgoié  longement 

Devant  le  conte,  et  hautement 

Qu'il  ont  leur  mangier  atourné  ; 

Mais  el  l'ont  si  enfantosmé 

Que  il  les  ot  et  voit  mult  bien  ; 
2110  Et  si  ne  desist  mos  pour  rien. 

Ne  ne  set  se  il  dorl  ou  non. 

Ou  se  c'est  songe  ou  vision, 

Qu'il  ne  se  puet  néis  seignier. 

Devant  son  lit  sans  atargier. 

Une  touaille  rice  et  grant 

Bêle  et  blance  traient  avant, 
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Et  d'argent  .m.  coupes  mult  beîes, 

Trois  cuilliers  et  .m.  esquieles, 

Et  à  blans  mances  .m.  coutiaus, 
2120  Et  puis  après  .m.  siraeniaus. 

Mengiers  ont  et  viandes  chières, 

Et  boires  de  maintes  manières  ; 

Et,  quant  mangié  et  beû  ont, 

Entrées  en  paroles  sont, 

Et  devisent  com  destinées 

Les  oevres  de  pluiseurs  contrées. 

Les  afaires  de  tout  le  monde. 

Et  de  terre  et  de  mer  parfonde; 

Mainte  estrange  cose  devisent, 
2130  Com  celés  qui  le  mont  justisent, 

Et  destinées  sont  et  maistres 

Des  grans  aventures  terraistres, 

Et  dient  de  pluseurs  les  soumes. 

Tant  qu'il  avient  à  rices  houmes 

De  Nivernois  et  du  pais, 

Dont  li  cuens  est  sires  nais. 

Mult  ont  grant  plait  de  tiex  eus 

Qu'il  connoist  tous  et  a  veiis, 

Encor  por  mix  faire  le  croire, 
21Û0   Que  leur  oevre  soit  toute  voire. 

Aventures  contées  ont 

De  pluseurs  qui  trespassés  sont 

De  ses  parents  de  ses  cousins. 

De  ses  pers  et  de  ses  voisins , 

De  ceus  ke  il  a  bien  veiis. 

Qui  où  pais  sont  avenus, 
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A  leur  voloir,  à  leur  plaisir, 

Destinent  puis  qu'est  à  venir, 

Si  com  el  faignent  et  controevent  ; 

2150  Car  as  destinées  se  proevenl. 

Mais  quant  ont  assomé  leur  conte. 
Tournées  s'en  sont  droit  au  conte, 
Si  l'ont  ausi  enfanlosmé 
De  ce  qu*ont  fait  et  contrové, 
C'ainc  niais  ne  vi  .i.  crestiien 
Ausi  très  afolé  de  rien. 

Icele  qui  Cloto  doit  estre 
Qui  fait  la  gent  humaine  nestre, 
Si  dist  com  traitresse  et  fainte, 

ii60  Et  qui  feste  a  trouvée  mainte  : 
((  Serours,  la  renoiée  dist, 
«  De  cest  conte  qui  ici  gist, 
«  Et  endormis  si  finement 
«  Que  riens  ne  voit  or  ne  entent 
«  Que  nous  dions  ci  entre  nous, 
<(  Bêles  sereur,  qu'en  dites  vous  ? 
«  Demain  Ydoine  espousera  : 
«  Qu'en  dites-vous?  qu'en  avenra? 
«  Quel  vie  demenront  ensamble  ?  » 

2170   L'autre  dist  :  «  Mervelles  me  samble, 
«  Que  tel  cose  me  demandés  : 
((  Car  d' Ydoine,  très  bien  savés 
((  Qu'à  sa  naissance  fui  marie, 
«  Si  destinai  que  en  sa  vie 
«  Jamais  joie  d'amors  n'aroit, 
tt  Tant  com  nul  jor  vive  seroit, 
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«  D'araor  du  siècle  l'ai  partie 

«  De  toute  humaine  druerie, 

«  As  biens  d'amors  l'ai  fait  falir, 
2180    «  Mais  ne  li  puis  pas  Diu  tolir  ; 

«  Sainte  cose  quit  que  voelle  eslre, 

«  Car  cure  n'a  d'oume  terrestre. 

a  Toute  li  ai  tolue  joie  ; 

«  Vous  la  criastes  bêle  et  bloie, 

a  Et  je  refis  cou  que  voil  faire  ; 

«  Toute  sa  vie  en  grant  contraire 

((  Ai  mise  ;  puis  qu'aura  signour, 

«  Jamais  n'ert  eure  sans  dolour.  » 
Cloto,  qui  doit  estre  l'aisnée, 
2190   Respont,  corn  fause  destinée  : 

•i  Trop  par  avés  cruel  corage, 

0  Quant  si  grant  duel  et  tel  damage 

«  Destinés  à  tel  créature, 

('  Qui  tant  est  france,  bêle  et  pure  : 

«  Desfaites  le,  ma  bêle  soer.  »> 

((  —  Non  ferai  certes  k  nul  foer, 

«  Car  ne  puet  estre  que  fausée 

«  Soit  à  nul  jor  ma  destinée.  » 
La  tierce  qu'Atropos  doit  estre, 
2200  Qui  cascune  joie  terrestre 

Par  non  de  mort  à  dolor  fine, 

Com  celé  qui  toi  mal  destine, 

Qui  jk  n'aura  à  nul  jor  bien, 

Por  qu'ele  oie  parler  de  rien 

Qui  tourt  à  leece  n'a  joie, 

Ja  n'ert  haitie  que  bien  oie, 
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Qui  mort  à  toute  rien  destine, 
En  haut  corn  felenesse  fine, 

2210   A  dit  .III.  mos  par  felounie: 

a  Donl  ne  doit  eslre  bien  marie, 
((  Et  avoir  ire  envers  le  conte, 
«  Et  destiner  sa  vie  à  honte, 
((  Qui  quant  à  sa  naissance  fui 
«  Li  cotiax  dont  je  taillier  dui, 
((  Me  failli  ;  que  je  n'en  eue  mie 
a  Si  corn  vous  fustes  messervie 
((  De  la  cuillier  k  la  naissance 
«  Ydoine,  dont  avés  pesance; 

2220    «  Tout  autresi  ala  le  conte 
«  Vilainement  servi  à  honte, 
«  Duel  en  or  a  plus  que  ne  voel  dire, 
«  Si  li  destinai,  par  grant  ire, 
«  Que  quant  il  feme  espouseroit, 
«  Et  ensamble  avoec  li  giroit, 
((  Si  tost  com  son  bon  aroit  fait , 
ft  Jà  puis  n'aroil  joie  ne  hait  ; 
«  Car  en  cet  an  à  duel  morroit. 
c(  Riens  de  cest  mont  ne  l'en  garroit. 

^230   «  A  morir  finement  l'estuet; 
((  Par  riens  nule  escaper  ne  puel 
«  Qu'il  ne  muire  de  maie  mort, 
((  Finablement  sans  nul  confort, 
«  A  grant  doleur  et  à  torment, 
<(  En  icest  an,  se  feme  prent, 
«  Puisque  il  ait  à  li  à  faire, 
a  Morir  l'estuet  à  grant  contraire 
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«  D'un  mal  mult  angossex  et  grief. 

((  Vengié  en  ère,  par  mon  cief. 
2240   ((  A  cort  terme  je  le  destin, 

«  As  ensegnes  que  le  matin 

«  Devant  1  uis  du  mortier  tôt  droit, 

«  Ains  qu'Idoine  espousée  soit, 

«  Se  pasmera  la  damoisele  ; 

«  A  ce  saront  ceste  nouvele 

«  Que  joie  ensemble  jà  n'aront.  » 

L'ainsnée  sorcière  respont  : 

((  Ce  est  grans  dels  et  grans  damages, 

«  Que  mult  par  est  vaillans  et  sages, 
2250   a  Chil  qui  cis  maus  doit  avenir  ; 

«  Mult  (levroit  la  feme  haïr 

«  Et  eslongier  k  son  pooir, 

((  Por  qui  il  doit  mort  recevoir. 

«  Ma  bêle  amie,  douce  suer, 

«  Or  me  descouvrés  vostre  cuer, 

«  Se  tant  ne  quant  vous  peseroit 

a  Qui  seulement  itant  diroit 

«  Au  conte  que  bien  se  gardast 

«  Que  Idoine  pas  n'espousast, 
2260   ((  Par  itant  se  poroit  garir.  »> 

«  —  S'il  vous  est,  fait-ele,  à  plaisir, 

a  Itant  li  pores  vous  bien  dire; 

•  Que  jà  de  moi  n'en  ares  ire.  » 

Cloto  respont  :  «  Dont  n'en  dout  rien 

«  Que  ne  li  l'ace  savoir  bien .  n 

Quant  ont  bien  asoumé  leur  plait. 

Et  la  grant  mencongne  à  cief  trait. 
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De  ce  c'ont  controuvé  et  faint; 
Puis  ont  devant  le  conte  eslaint 

2270   .1.  des  cierges  qui  cler  ardoil, 
Car  sans  quidier  savoir  le  doit 
Que  sa  vie  moustré  li  ont. 
Atant  l'encantement  desfont, 
Puis  issent  hors  si  coin  entrèrent  ; 
N'uis  ne  fenestre  n'i  gardèrent, 
Cascune  s'en  ist  endroit  soi. 
L'ainsnée  vint  sus  la  paroi  ; 
Si  s'est  illuec  arresteûe  ; 
De  iiaut  parier  n'est  mie  mue, 

2280   Si  l'apele  com  il  dormist. 
Oés  la  mervelle  que  dist  : 
«  Guens,  fait  ele,  par  vostre  foi, 
((  Entendes  i.  petit  à  moi  ; 
«  Mais  n'en  querés  ne  bas  ne  haut 
«  Qui  que  je  sui,  ne  vous  en  caut  : 
«  Ne  savés  qu'est  à  avenir, 
«  Je  vous  voel  de  la  mort  garir  : 
«  Vous  volés  Ydoine  espouser, 
((  La  fille  au  duc,  o  le  vis  cler  ; 

2290    ((  Maissaciés  bien,  se  la  prenés, 
«  Vous  estes  mors  et  afolés, 
«  Ja  ne  l'aurés  despucelée, 
«  Ausi  tost  que  par  destinée 
«  Ne  muiriés  à  mult  grant  dolor. 
«  Et  à  martire  et  à  trislrour. 
«  Par  le  mien  los  non  ferés  ja, 
«  Autre  prenés  qui  vous  plaira 
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K  Feme  à  la  vostre  volenté  ; 
«  De  ceste  n'avés  poesté, 
2300    «  Car  vous  en  auriiés  la  mort. 
«  D'autre  femme  querés  confort  ; 
a  Or  est  en  vous,  vostre  est  li  cois  : 
a  Dit  le  vous  ai  ;  or  m'en  revois.  » 

Les  sorcières  informent  Ydoine  de  ce  qu'elles  ont  fait.  Le  comte 
de  Nevers,  quoiqu'effrayé  de  leurs  menaces,  fait  célébrer  son 
mariage.  Mais  quand  la  nuit  est  arrivée,  Ydoine  est  protégée 
dans  sa  virginité  et  par  les  larmes  qu'elle  verse  et  par  les  propres 
terreurs  du  comte. 

PLUS  ne  li  dist  ;  atant  s'en  vait. 
Bien  quide  avoir  tôt  à  cief  trait, 

Plus  longe  attente  eles  n'i  font. 

Toutes  .III.  à  itant  s'en  vont 

A  Ydoine  hastivement. 

Si  li  moustrent  com  faitement 
2310  Ont  le  conte  escarni,  qui  croit 

Que  leur  oevre  certaine  soit. 

Ydoine  en  a  joie  mult  grant, 

Que  bien  quide  ke  par  itant, 

Reraaigne  qui  mais  ne  la  prenge. 

Et  qu'Amadas  l'ait  sans  calenge. 

De  cest  espoir  est  mult  haitie  ; 

Mais  itant  sera  couroucie. 

Car  li  cuens  est  boins  chevaliers. 

Hardis  et  corageux  et  fiers  ; 
2320  Oï  a  bien  à  ces  dervées 

Cuident  que  soient  destinées  ; 
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Auques  s'esmaie  sa  paour, 
Pour  la  crieiUe  el  pour  la  folour 
Est  mult  pensis  toute  la  nuit. 
Sachiés  que  a  mauvais  déduit 
Ne  s'ose  melre  en  l'aventure 
De  feme  prendre  en  tel  mesure. 
Mult  par  li  vient  ix  grant  contraire; 
Esgarés  est,  ne  set  que  faire, 

2390  Ou  feme  prendre,  ou  le  laissier  ; 
Mais  le  corage  a  itant  fier, 
Ne  croit  en  songe,  n'en  argii, 
En  carroi,  ne  en  esternu. 
De  rien  ne  doute  la  nouvele  ; 
Car  il  aime  tant  la  pucele, 
Et  convoite  de  boine  amour, 
Si  tost  com  aperçoit  le  jour , 
S'en  tourne,  à  Dijon  vait  tôt  droit. 
Li  dus  à  joie  le  reçoit, 

2S40   Qui  son  barnage  avoit  mandé, 
Issi  com  il  ert  divisé. 
Ydoine  li  donne  à  mouUier. 

Quant  vint  devant  Tuis  du  moslier, 
Ele  se  pasme  finement  ; 
Li  cuens  le  voit  bien  et  entent  ; 
Grant  paour  a,  si  quide  et  croit. 
Se  il  fait  cou  que  faire  doit, 
Le  giu  ke  tant  a  désiré 
De  la  pucele  au  cors  wauUé, 

2550  II  en  morroit;  ce  quide  bien. 
Il  ne  l'feroit,  ce  dist,  pour  rien  ! 
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Ne  l'fera  pas  le  premier  jour, 

Ains  en  sousfera  grant  dolour  ; 

Ne  la  nuit,  ne  en  l'an  après; 

Car  le  contesse  k  si  grant  fès 

Le  prent,  qu'il  espousée  avoit, 

Que  de  l'angoussequ'el  sentoit, 

Dès  le  nioustier  toute  pasmée 

Est  jusqu'en  la  cambre  portée. 
2360   Qui  qu'en  ait  ne  dolour  ne  joie, 

Les  noces  faire  li  otroie  ; 

Mais  n'i  nienjue,  ne  ne  boit  ; 

Car  d'angousse  a  le  cuer  destroit. 
Li  cuens  trestous  haitiés  se  fait, 

Mais  au  cuer  n'a  joie,  ne  hait, 

Ains  est  plus  pensis  et  dolens 

Qu'il  ne  monstre  samblant  as  gens. 

Toute  voies  se  va  coucier, 

La  nuit,  dejouste  sa  moullier  ; 
2370   Mais  tous  est  mas  et  esgarés  ; 

Mult  a  corages  et  pensés  ; 

Ne  set  ou  le  faire  ou  laissier. 

Ne  soi,  ne  autre  consillier  ; 

Bêle  la  set,  gente  la  sent, 

Et  si  l'embrace  estroiteraent. 

Doucement  la  baise  d'amour, 

Mais  il  le  fait  o  grant  paour, 

Car  ne  li  semble  mie  à  gas. 

Faire  li  veut,  mais  n'ose  pas, 
2.^80   Fort  a  où  faire  non  porquanU 

La  contesse  par  aime  tant 
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Que  finement  eûst  l'amours 

Vaincues  toutes  les  paours , 

S'el  le  consentist  et  vausist; 

En  aventure  s'en  mesist  ; 

Mais  ele  nel'consentiroit 

Por  riens  nule  qui  ù  mont  soit. 

D'ire  et  d'angousse  .i.  maus  li  prent 

Qui  la  tue  si  finement, 
2590  Et  tout  pour  l'amor  Amadas  ! 

Signeur  baron,  ne  quidiés  pas 

Qu'ele  ne  soit  mult  adolée. 

Li  cuens  qui  Tavoit  espousée 

Li  baise  et  les  oels  et  la  face 

Et  vers  son  pis  estroit  l'enbrace, 

Comme  la  riens  que  plus  désire. 

Ele  se  plaint  et  si  souspire, 

Tramble  comme  cose  esfrée 

Et  sousprise  et  espoentée, 
2m  Que  de  doleur,  que  de  destrece, 
Que  dou  mal  dont  est  en  tristrece, 
Entre  ses  bras  tout  en  plorant. 
Se  pasme  .m.  t'ois  maintenant. 
Au  revenir  est  mult  muée 
Apalie  et  descoulourée. 
Li  cuers  li  voleté  et  sautele, 
Mult  tenrement  pleure  la  belle 
De  ses  biax  oels,  qui  trop  empirent, 
Que  riens  fors  que  pleurs  ne  désirent  ; 
2iio   A  si  très  grosses  larmes  pleure. 
Que  li  cuens  en  mult  petit  d'eure 


d'amadas  et  ydoine. 

A  tout  le  cors  et  la  poitrine 
Moullié,  comme  de  pluie  fine. 
Merci  plus  de  .c.  fois  li  crie, 
Por  Diu,  le  fil  sainte  Marie, 
Qu'il  ne  li  face  nu  le  rien  ; 
Carvraiement,  ce  sace  bien, 
Morroit  ains  que  fust  l'ajornée, 
Car  mult  est  de  mal  agrevée. 

2420  Mais  quant  ele  sera  garie 
Lors  en  face  com  de  s' amie 
Tout  son  bon  et  sa  volenté. 
Tant  Ta  Ydoine  sermoné, 
Et  tant  parlé  par  grant  voisdie, 
Que  li  cuens  li  a  dit  :  «  Amie, 
«  Douce  dame,  mais  ne  plorés  ; 
a  Car  je  ferai  vos  volentés, 
o  Ne  serés  par  moi  adesée. 
«  Or  ne  soiiés  si  esfrée  ; 

2M0   «  Confortés  vous,  ne  soiiés  morne!  w 
Ydoine  isnel  le  pas  se  tourne, 
De  l'autre  part  le  conte  lesse, 
Par  tel  devise  que  ja  presse 
Ne  li  fera  mais  en  sa  vie. 
Par  les  sorcières  est  garie. 
S'eles  ne  fuissent,  nel'laissast. 
Qui  tout  le  monde  li  donast, 
Ne  li  féist  le  cortois  jeu  ; 
Prière  n'i  eùst  jà  leu  : 

2Û40   Mais  la  mort  doute  mult  et  crient  ; 
Engingniés  est,  partant  s'en  tient. 
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A  tele  eure  li  fist  relais, 
Qu'il  n'i  recouvrera  jamais. 
Car  quant  .'i  Nevers  l'ol  menée, 
Et  que  la  teste  fu  finée, 
Si  durement  amaladi 
Que  dou  conte  son  lit  parti, 
Et  il  li  donc  de  son  gré 
Congié  de  boine  volenté. 

Adamas  s'échappe  du  château  paternel  et  va,  toujours  eu  proie  à  sa 
folie,  courir  le  monde.  Ydoine  envoie  à  sa  recherche  un  de  ses  gens 
qui,  après  avoir  voyagé  en  maint  pays,  arrive  à  la  cité  de  Lucques. 

2W0   f\m:  vous  iroie  plus  contant? 

\^Por  Amadas,  son  lin  amant, 

Languist  Ydoine  à  grant  dolour, 

Comme  la  plus  loial  d'amour, 

Qui  ait  amé,  ne  amera  ; 

Que  jamais  jour  joie  n'aura. 

Se  n'est  par  Amadas,  son  dru, 

Qui  por  li  a  son  sens  perdu 

Et  esragiés  si  finement. 

Andui  sont  bailli  malement  ; 
2460  Ele  languist  contre  son  lit  ; 

De  riens  ne  puet  avoir  délit  ; 

Et  il  est  faus  et  esragiés, 

Dont  c'est  damages  et  pitiés. 

.1.  an  l'ont  en  loiens  tenu. 

Oés  com  il  est  avenu. 
Ses  pères  s'est  .i.  jor  assis 

Devant  lui,  mult  mas  et  pensis; 
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Grant  doel  a  dedens  son  corage, 
Quant  il  esgarde  son  visage  ; 
2^-0  Et  il  li  membre  de  sa  vie 
Et  de  sa  grant  chevalerie, 
Qu'il  avoit  lonc  tans  maintenue. 
La  mère  s'est  atant  venue  ; 
Quant  son  fil  prent  à  esgarder 
Tenrement  commence  à  plorer , 
Ses  mains  detort,  trait  ses  ceveus, 
Tous  est  renouvelés  ses  doels. 
Dist  li  sires  à  sa  moullier  : 

«  Dame,  ci  n'a  nul  recouvrier. 
2480    ('  Por  quoi  démenés  si  grant  plour  ? 

«  Tout  est  en  Dieu  le  créatour 

«  Et  de  la  mort  et  de  la  vie  ; 

((  Il  a  du  tout  la  signourie, 

«  Et  ce  voil  jou  mult  et  otroi. 

«  Mais  par  la  foi  que  je  vous  doi, 

((  Coi  qu'en  aviegne,  maus  ou  biens, 

«  Mon  fil  osterai  des  loiiens  ; 

«  Tout  le  ferai  délivre  aler.  » 

Lors  fist  ses  serjans  apeler 
2490  Qui  des  aniaus  portent  la  clef; 

Des  aniaus  l'ostent  mult  souef. 

Quant  il  est  hors,  bien  li  estait, 

Et  ça  et  là  com  dervés  vait, 

Amont,  aval,  et  hors,  et  ens; 

Tous  li  pueples  en  est  dolens. 

Par  laiens  ala  longement. 

Mais  bien  savés  certainement 
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Qu'en  icest  siècle  terriien, 
Fors  que  de  Diu  celesliieii, 

2500  Nule  joie  durer  ne  puet, 
Et  doleur  oubliier  csluet 
Et  l'un  et  l'aulr  '  à  la  paifin. 
.1.  jor  avint  que  le  messin 
Sans  garde  laissent;  lui  fu  bel  : 
Et  si  avint  que  dou  castel 
La  porte  toute  ouverte  estoil  ; 
Et  cil  qui  garder  le  devoit 
Se  dorinoit  et  gisoit  souvins  : 
Trop  avoit  beii  de  fors  vins  ; 

2510  Ivres  esloit,  et  Araadas 

Vint  celé  part,  plus  que  le  pas, 
Com  cerf  à  broel  faisant  ses  saus  ; 
Mal  ot  avant,  ore  a  novaus, 
Que  dou  castel  tôt  bêlement 
S'en  ist,  que  nus  ne  li  desfent. 
Issus  s'en  est  tout  à  laron  ; 
Onques  n'enmena  compaignon  ; 
Et  quant  fu  où  cemin  entrés, 
Aine  ne  fu  de  nul  encontrés, 

2520  Ançois  s'en  va  lot  le  pascours 
Et  trespase  viles  et  bours. 
Ne  fina  de  fuir  la  nuit. 

Sachiés  mult  eut  povre  déduit 
Où  castel,  quant  ont  percei'i 
Que  il  sont  de  lui  deceû. 
Tuit  ensemble  dolent  en  sont  ; 
Por  l'aler  querre,  monter  font 
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Chevaliers,  serjans,  danioisiaus, 
Tuit  montent  es  chevaus  isniaus 

2530  Et  issent  hors  de  la  cité  ; 
Illoec  n'a  pas  chemin  feré. 
Voie,  sentier,  bos  ne  larris , 
Qui  tous  ne  soit  d'ornes  garnis, 
Por  lui  querre  ;  mais  faillent  tuit. 
Car  tant  avoit  et  jor  et  nuit  ; 
Tous  esragiés,  tôt  seul  coru, 
Qu'à  mervelles  seroit  tenu 
Qui  la  vérité  en  diroit. 
Bien  sai  que  nus  nerquideroit  ; 

2540  Et  quant  voient  que  perdu  l'ont, 
Où  castel  revenu  s'en  sont. 
Lors  est  rault  enlorciés  li  dels  ; 
Et  il  s'en  va  comme  .i.  chevreus, 
Tous  assosés  et  estourdis, 
De  sens  et  de  savoir  partis. 
Si  Irespasse,  comme  caitis, 
Mainte  contrée  et  maint  pais  ; 
Par  mainte  diverse  contrée 
Va  demandant  sa  destinée. 

2550  A  Nevers  gist  d'enfremeté, 
Ydoine.,  Dius  li  doinst  santé. 
xMult  i  demaine  maie  vie, 
Quant  d'Amadas  est  départie. 
A  ire  gist  et  à  dolour  ; 
Aine  mais  feme  si  grant  langour 
N'ot  onques  mais  por  son  ami. 
Bien  se  proeve  l'amors  en  li  : 
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Pale  devint,  si  afeblist; 

Et  sa  bêle  couleurs  noircisl. 
2560   Bien  près  est  atainte  de  mort  ; 

De  riens  que  voie  n'a  confort  ; 

A  dolour  torne  tout  son  cors. 

As  os  se  prent  li  cuirs  dehors  ; 

Sa  face  coulourée et  tendie 

Devint  plus  pale  que  n'est  cendre  ; 

Mal  a  au  cuer,  mal  a  au  cief. 

Amadas  n'ot  onques  si  grief 

Ne  tel  paine  ne  tel  anui 

Por  li,  comme  Ydoine  a  pour  lui. 
2570       La  contesse  se  gist  .i.  jour, 

Pensive  de  sa  grande  dolour, 

Recorde  par  ses  irours 

Et  les  oevrés  de  ses  amours, 

Toute  la  vie  d'Araadas, 

Dont  a  le  cuer  dolent  et  las  ; 

En  peu  d'eure  .vu.  fois  se  pasme. 

Au  revenir  forment  se  blasme 

Qu'ele  ne  l'a  mandé  et  quis, 

Por  savoir  s'il  est  encor  vis, 
2580  Et  s'il  est  mors  que  morir  puisse 

Isnel  le  pas,  de  grant  anguisse, 

Et  se  il  vit,  ele  vivra. 

L'un  de  ces  .ii.  ele  saura. 
.1.  de  ses  plus  privés  apele, 
Le  vallet  qui  dist  la  nouvele 

Amadas  por  coi  esgara. 
Car  en  lui  forment  se  fia, 
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Et  miilt  estoit  loiaus  vallès  ; 
Il  estoit  iioumé  Garinès. 
2590  Ele  l'avoit  mis  k  ceval, 
Il  se  met  à  jenous  aval 
Devant  sa  dame  isnelement. 
Ele  li  (list,  tout  emplorant, 
Tant  face  pour  l'amor  de  li 
Que  il  aut  querreson  ami, 
Se  il  la  veut  de  mort  garir. 
«  — Dame,  fait-il,  vostre  plaisir 
((  Ferai-je  certes  volentiers, 
«  Que  par  voies,  que  par  sentiers, 
2600   «  Irai,  tant  que  trouvé  Tarai, 
«  Et  la  vérité  en  saurai  !  » 
Dist  la  contesse  :   «  Biaus  amis, 
«  Geste  parole  bon  deïs  : 
u  Or  t'aparelle  ricement 
«  Et  pren  assés  or  et  argent  ; 
«  Et  quant  le  voir  de  lui  sauras, 
«  Biaus  amis,  à  moi  revenras. 
«  Je  ne  te  sai  de  plus  proiier, 
«  Or  i  va  tost  sans  déiaiier.  y) 
2610  Gil  fait  tout  son  commandement; 
Il  n'a  cure  de  mener  gent  ; 
Mais  quant  vit  le  jor  au  matin, 
Si  s'en  est  entrés  à  cemin. 
Ses  journées  esploite  tant, 
A  tous  nouveles  demandant, 
G'au  castel  au  senescal  vint  ; 
Mult  couvertement  se  maintint, 
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Qu'il  ne  vent  estre  aperceùs 
Ne  avisés,  ne  conneiis, 

2620  En  nul  endroit  de  son  message, 
Coin  cil  qui  a  le  sens  mult  sage. 
Enquiort  novelcs  dou  dansel, 
Et  cil  li  dient  du  castel 
Vraies  nouveles  du  dansel. 
Trestout  cou  ne  li  fu  pas  bel, 
Grant  duel  en  a  et  grant  contraire, 
Esgarés  est,  ne  set  que  faire, 
Quel  part  aler,  ne  quel  part  tendre. 

26S0  Illocuques  ne  veut  plus  atendre, 
Mètre  se  veut  en  aventure. 
En  son  cuer  se  porpense  et  jure 
Que  celé  part  querre  Tira 
Es  marces,  ix  il  trouvera. 
Car  assés  tost  en  fol  pourpens. 
Corn  cil  qui  a  perdu  le  sens, 
1  est  aies,  atant  s'entourne, 
En  la  vile  plus  ne  séjourne. 
Garinès  aquelt  ses  jornées, 

2M0  Cerquant  les  cstranges  contrées. 
Et  en  Berri  et  en  Bourgoigne 
Et  en  Auvergne  et  en  Gascoingne 
Le  quiert  et  par  toute  Bretaigne 
Et  jusques  à  la  mer  d'Espaigue. 
Mais  de  son  oirre  rien  n'esploite  ; 
N'ot  riens  de  ce  que  il  convoite  ; 
Ne  troeve  riens;  forment  s'esmaie. 
Mainte  estrange  contrée  assaie, 
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Et  cerke  par  son  tour  ariere 
2650  Par  trestoute  France  la  fiere, 

Ne  puet  oïr  de  lui  novele. 

Lors  retorne  à  sa  damoisele 

Ydoine,  qui  dame  est  nouniée, 

Pour  cou  qu'est  contesse  espousée, 

Mais  encor  est  pucele  pure. 

Garinès  qui  ne  s'aseûre, 

N'ose  à  sa  dame  revenir 

Quant  riens  ne  puet  de  lui  oïr. 

Sa  voie  quelt,  tous  abosmés, 
2660  Mornes,  pensis  et  esgarés, 

Tout  droitement  par  Normendie, 

Tant  que  il  vint  en  Lonibardie, 

Le  messager  arrive  à  Lucques.  Reçu  dans  un  hôtel,  il  aperçoit  au 
milieu  de  la  rue  une  grande  foule  assemblée  autour  d'un  fou. 
Il   s'approche  de  ce  malheureux  et  il  reconnaît  Amadas. 


riiANT  a  travillié  et  esré 
Qu'il  vint  à  Luque  la  cité 
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En  la  plus  haute  rue,  droit 
A  destre,  une  grant  maison  voit 
A  rices  portes,  à  pourj)ris, 
Tout  entour  clos  de  marbre  bis. 
Mult  i  a  rices  raansions 
2670  De  cambres  et  d'autres  maisons. 
L'osteus  est  rices  et  manans 
De  la  cité  li  mix  vaillans. 
Garinès  esgarde  l'ostel  ; 
N'a  si  rices,  ne  autretel, 
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N'aval,  n'amont  en  la  cité, 
Or  et  argent  a  à  planté, 
Que  il  de  Nevers  aporta, 
Que  la  contesse  li  douna. 
Il  ert  de  si  rice  corage 

2680  Qu'à  coustume  ot  et  en  usage 
De  hebergier  en  boine  vile, 
Au  plus  haut  oste,  au  plus  nobile. 
Ouverte  troeve  la  maison. 
Garinès  entre  ens  k  bandon, 
Qui  atornés  ert  ricement, 
Li  sires  ert  o  bêle  gent. 
Tous  aprestés,  com  de  laver. 
Quant  voit  ens  Garinet  entrer, 
Comme  courtois  et  afaitiés, 

2690   Li  a  dit  :  «  Amis,  bien  vigniés.  » 
Son  salus  Garinès  li  rent. 
Et  en  après  courtoisement 
Li  prie  k'il  soit  hebergiés. 
L'ostes  en  est  joians  et  liés. 
Illoec  le  fait  bien  atorner 
Et  son  ceval  bien  establer 
En  restable  k  aisiement  ; 
Puis  demande  hastivement 
L'ève  qui  toute  est  aprestée 

2700  Et  bêle  touaile  aprestée. 

Près  sont  d'asseoir  au  niangier; 
Mais  .1.  poi  ont  de  destourbier. 
Une  mult  grant  noise  esfrée 
Est  en  la  grant  rue  levée. 


D  AMADAS   ET   YDOINE. 

Qui  cascun  jor  est  à  coustume. 
Garinès  n'en  fait  nule  f ruine  ; 
Mais  tuit  cil  qui  sevent  les  estres 
Saillent  as  huis  et  as  fenestres, 
Pour  la  grant  mervelie  esgarder. 

2710  Garinès  prist  à  demander 

Dont  la  noise  est  et  li  grans  bruis? 
Dist  l'ostes  :  «  C'est  un  biaus  déduis  ; 
«  Venés  veoir  .i.  fol  dervé 
«  Qui  bien  a  .i.  an  conversé 
«  En  ceste  vile.  Cascun  jor, 
«  Par  ici  seut  faire  son  tour  ; 
•  Il  est  treslous  fins  fous  naïs.  » 
Garinès  en  devint  pensis  ; 
Pense  que  ce  soit  Amadas  ; 

2720  Hastivement,  plus  que  le  pas, 
A  à  la  fenestre  couru, 
Son  cliief  met  hors,  si  a  vefi 
Aval  la  rue,  à  grant  aïr, 
Amadas  trestout  nu  venir, 
Tous  desguisés,  en  crins  tondus. 
Corn  cil  qui  a  le  sens  perdus. 
Qui  de  soi  ne  set  nule  rien, 
Savoir,  ne  sens,  ne  mal,  ne  bien; 
De  rien  du  mont  ne  li  souvient. 

2750  Tout  contreval  la  rue  vient, 
Très  par  devant  l'uis  de  la  sale; 
(Mult  durement  est  ors  et  sales,) 
Où  Garinès  est  apoiiés. 
Que  par  .i.  poi  n'est  desvoiiés. 
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Quant  si  le  voit  vilainement 
Venir  deshouneréement, 
Que  de  sa  vie  raconter 
Seroit  anuis  de  Tescouter. 
Car  de  la  vile  la  frapaille 

27fto   Le  sivent,  quelque  part  qu'il  aille, 
Li  pautonier,  les  gens  menues  ; 
Toutes  en  sont  plaines  les  rues. 
Grans  est  la  noise  et  grans  li  cris 
Des  garçons,  des  enfans  pelis, 
Qui  l'empaignent  et  qui  le  bâtent, 
Qui  le  descirent,  qui  le  gratent. 
Par  la  grant  rue  tuit  l'arochent 
De  verges  le  bâtent  et  brocent  ; 
Mult  le  laidissent,  mult  le  roullent, 

2750   Les  vies  drapiaus  es  putiaus  mol  lent  ; 
Puis  le  fièrent  parmi  le  dos 
Et  de  bastons  et  de  Ions  cros 
Et  par  les  rains  et  par  les  flans, 
Que  par  maint  liu  en  saut  li  sans. 
Et  cil  qui  n'i  puent  ataindre 
De  ruer  ne  se  voelent  iaindre 
Et  boe  et  pièces  de  poumon 
Dont  se  sont  garni  li  bricon. 
Ce  est  damages  et  grans  doels  ! 

2760  Les  menus  sans  plus  qu'escureus, 
S'en  va  la  rue  contreval  ; 
Et  Garinès  de  son  ostal 
Pleure  des  oels  et  dou  cuer  gient . 
L'ostes  le  voit,  à  lui  s'en  vient, 
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De  la  fenestre  l'a  mené  ; 
Car  forment  le  voit  adolé. 
Ne  fait  samblant  en  nul  endroit 
Que  il  aperceûs  s'en  soit. 
Demandent  l'eve,  lavé  ont, 
2770  Et  au  mangier  assis  se  sont; 
Cil  i  mangierent  qui  il  plaist, 
Mais  Garinès  pense  et  se  taist. 


A  la  vue  d'Amadas,  il  verse  des  larmes.  Son  hôte  s'en  aperçoit,  le 
questionne,  et  le  valet  lui  raconte  l'histoire  d'Amadas,  en  implo- 
rant sa  pitié  pour  lui.  L'hôte  promet  de  prendre  soin  du  mal- 
heureux Amadas,  et  Garinès  part  pourNevers. 
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PRÈS  mangier,  tout  souavet 
Li  frans  ostes  à  raison  met 
Garinet,  à  consel  privé  ; 
De  par  Diu,  l'a  mult  conjuré 
Que  par  sa  volenlé  li  die, 
Ne  la  verte  ne  coile  mie, 
Pour  coi  pioura,  quant  vit  le  fol. 
2780  Et  Garinès  li  met  au  col 

Les  bras  et  dist  :  «  Biaus  amis  ciers, 
((  Je  vous  dirai  mult  volentiers, 
a  iMais  que  soie  seiirs  «t  cers, 
«  Que  par  vous  n'ière  descouveis 
«  De  mon  consel,  se  je  Tvous  di.  » 
Dist  li  ostes  :  «  je  l'vous  afi, 
('  Sans  mal  engin,  mult  loiaument.  » 
Et  cius  test  la  fiance  en  prent. 
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Garinès  tosl,  sans  demourance, 
2790  A  pris  de  l'oste  la  fiance 

Qu'il  ne  l'descouvrera  à  houme. 

Après  li  a  dite  la  sourae 

Et  dist  :  «  Biaus  oste  deboinaire, 

«  Se  grant  duel  me  veïstes  faire, 

«  Pour  le  dervé  qui  or  passa 

«  Par  ceie  rue  et  avala, 

«  Ne  vous  esmervilliés  de  rien  ; 

«  Que  je  l'devoie  faire  bien . 

«  Il  est  me  sire,  ce  sachiés  ; 

2800    0  Ëstrangement  en  sui  iriés, 
(i  Quant  l'ai  si  failement  trouvé . 
((  Maintes  fois  l'ai  veû  armé 
«  Sus  le  destrier,  l'escu  au  col  ; 
«  Et  or  le  voi  dervé  et  fol  ! 
«  Ne  me  poi  de  plorer  tenir  ! 
«  Or  vous  gardés  dou  descouvrir  ; 
«  Ne  dites  k  nul  houme  né 
«  Ce  que  vous  ai  ici  conté. 
«  Et  d'autre  part  conseil  demant, 

2810   «  Con  failement  d'ore  en  avant 
«  Le  porons  faire.  Le  matin , 
«  Vers  Ne  vers  tenrai  mon  chemin, 
«  Et  à  ses  amis  conterai 
((  En  quel  manière  trouvé  l'ai. 
«  Et  vous,  biaus  ostes,  le  ferés 
«  Garder  au  mix  ke  vous  pores. 
«  Preu  i  arois,  jel'vous  afi  ; 
«  Que  mult  sont  rice  si  ami, 
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«  Qui  VOUS  rendront  besans  d'or  fin 
2820   a  Tousjors  encontre  .i.  angevin. 

«  Ne  vous  tost  ostés  à  anui  ; 

((  Entremêlés  vous  rault  (de  lui).   » 

L'ostes  est  sages  et  soutis, 

De  corage  frans  et  gentis, 

Dou  gentil  home  a  grant  pitié 

Etdist  :   «  Amis,  par  amitié, 

«  Ce  sachiés,  m'en  entremetrai  ; 

c(  Car  certes  grant  pitié  en  ai . 

«  Mais  nus  lion  ne  le  puet  garder, 
2830   {(  Qu'il  ne  veut  en  ostel  entrer. 

«  En  une  vaute  de  caioite 

((  Gaste  du  tans  antif,  estroite, 

«  Gist  la  nuit,  sous  la  piere  dure, 

«  Que  de  nul  autre  ostel  n'a  cure. 

((  Or  ne  le  tenés  mie  à  gieu. 

«  Si  est  sauvages,  qu'en  nul  lieu 

«  Converser  ne  veut  en  maison. 

«  Cascun  jor  vait  ci  environ 

«  Com  vous  véistes,  à  dolour  ; 
2840    ((  Ja  tant  n'ert  travilliés  le  jour, 

«  Qu'il  n'aut  illoec  la  nuit  gésir, 

c(  Sous  la  nue  piere  dormir, 

«  En  celé  vaute,  à  son  rechet; 

«  La  nuit  i  gist,  au  main  s'en  vet. 

«  Ja  ne  reverra  jusqu'au  soir. 

((  Mais  loiaument  vous  di,  pour  voir, 

«  Qu'à  mon  pooir  le  garderai; 

«  Jour  et  nuit  garder  le  ferai 
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«  A  .II.  houmesfors  et  hardis. 

2850   «  Mains  qu'ils  pourront  sera  laidis 
«  Li  uns  la  nuit  le  gardera, 
((  Li  autres  par  jour  le  sivra, 
»  Toutes  eures,  quel  part  qu'il  aille. 
«  Ensi  le  vous  otroi  sans  faille.  » 
Dist  Garinès  :  «  Bien  ert  ensi, 
((  Osles,  la  vostre  grant  merci. 
«  Mais  pour  araor  Diu,  me  menés 
((  En  icel  liu  que  vous  savés, 
«  Où  cascune  nuit  gist  li  las, 

2860    ((  Si  que  la  gent  ne  l'sacent  pas. 
«  —  Volentiers,  »  li  ostes  respont. 

Àtant  privéeinent  s'en  vont 
Tout  souavet  le  petit  pas, 
Tout  droit  à  la  croûte  Amadas. 
La  place  voient  dolerouse. 
Dont  Garinès  mult  se  dolouse; 
Et  quant  la  place  oient  veiie 
Et  sus  la  piere  dure  et  nue 
Son  lit  dont  mult  très  dolent  sont, 

2870  Unes  plaus  acatées  ont, 
Velues  et  en  tel  manière 
A  claus  la  ficent  en  la  piere. 
Là  où  il  doit  la  nuit  gesir; 
La  piaus  ne  puet  d'iluec  partir. 
Puis  s'en  revont  et  à  déduit 
Trespassent  toute  celé  nuit. 
Jusqu'à  ce  vient  au  bien  matin 
Que  Garinès  en  son  cemin 
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Se  met.  Vers  Nevers  s'en  va  droit 
2880   Où  sa  dame  laissie  avoit. 
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En  apprenant  ces  nouvelles,  Ydoine  demande  à  son  époux  de  lui 
permettre  de  partir  pour  Rome,  afin  de  prier  le  Saint-Père  de 
guérir  la  maladie  dont  elle  est  atteinte.  Le  comte  y  consent 
volontiers.  Elle  part  et  arrive  bientôt  à  Lucques. 


VA  s'-ENT  Garinès  tos  baitiés  ; 
Droit  à  Nevers  est  repairiés, 
Dont  il  estoit  dolens  meiis. 
Or  y  est  tous  liés  revenus. 
Encore  gist  à  grant  dolour, 
Malade  contre  lit,  d'amour, 
La  contesse,  qui  plus  se  deut 
Que  ne  fist  Tristran  por  Yseut, 
N'ele  por  lui  quant  l'ama  plus. 
289D  A  itant  est  entrés  par  i'us 
Garinès,  qui  tost  le  salue. 
Quant  ele  le  voit,  tôt  remue 
Le  cuer  de  joie  et  de  dolour; 
Car  ele  a  et  joie  et  paour  ; 
Ne  set  s'il  est  u  mors,  u  vis. 
Jà  n'ert  en  si  lointain  pais. 
S'il  est  vis,  ne  l'aille  garir; 
Et  s'il  est  mors,  fors  dou  morir 
N'i  ara  jà  autre  relais. 
2900  Ne  set  s'el  le  verra  jamais. 
En  son  séant  se  lieve  droit. 
Atant  vient  Garins,  qui  le  voit; 
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Ele  le  baise  par  amour. 
Cius  ne  lait  mie  lonc  séjour, 
Mais  tout  li  a  conté  son  oirre; 
Bien  li  fait  tôt  le  voir  acroire 
Ou  le  trouva,  ne  en  quel  lieu, 
A  quel  cité  il  tient  en  fieu  ; 
Et  grant  doleur,  à  grant  alian, 
I  a  conversé  plus  d'un  an. 

2910   Dist  li  la  vie  qu'il  i  demaine. 

Or  est  Ydoine  en  mult  grant  paine, 
Que  par  .i.  peu  de  duel  ne  muert  ; 
Pleure  des  oels,  ses  puins  detoerl  ; 
Mais  d'autre  part  a  grant  délit 
De  ce  qu'el  set  qu'il  encor  vit  ; 
Car  ele  a  bien  en  son  pourpens 
Que  tout  le  garira  par  tens 
De  ce  dont  si  mal  li  estait. 
Garinès  à  son  hostel  vail. 

2920       La  contesse  en  son  lit  reniaint, 
Qui  toute  nuit  sospire  et  i)laint. 
Mult  par  deraaine  grant  dolour. 
L'endemain  mande  son  signour, 
Et  il  i  vient  ;  devant  son  lit 
S'asiet,  et  :  «  Bêle  amie,  dist, 
((  Com  vous  estait  ?  vostre  désir, 
((  Ferai  et  tout  vostre  plaisir.  » 
Lors  pleure  des  oels  la  contesse  ; 

2930   Mult  grant  joie  a  de  la  pramesse 
Que  ses  sires,  par  sa  francise, 
A  sa  volenté  li  devise  ; 
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Piteusement  pleure  et  o  lermes 

Et  dist  :  «  Sire,  grans  est  li  termes 

«  Que  je  fui  de  vous  espousée, 

«  Par  si  cruele  destinée, 

((  El  à  si  maie  eure  asamblames 

a  Ne  sai  que  doit  et  ajoustaraes; 

«  Que  tous  jors  puis  vous  est  keûs 
2940   «  Plus  maus  que  biens  ;  car  n'a  eu 

a  Li  uns  de  l'autre  nul  délit. 

('  Car  langui  ai  encontre  lit, 

«  Cora  vous  savés  du  mal  cruel, 

«  Que  trop  par  ai  eu  mortel. 

«  Jou  ai  toute  joie  perdue. 

«  Ne  sai  quant  m'ert  santé  rendue  ; 

«  Destruite  sui  et  afeblie, 

«  Si  que  n* espoir  longe  ma  vie, 

«  Se  mais  me  lient  à  itel  foer. 
«50    ((  Mes  biaus  dous  sire,  gentix  cuer, 

a  Merci  vous  cri  et  quier  .i.  don. 

((  De  par  Diu,  en  a  vision, 

«  M'est  par  .m.  termes  aparu 

M  .1.  biaus  hom  flouri  et  canu. 

a  Une  raison  m'a  devisée 

'(  Et  de  la  part  Diu  demoustrée 

«  Dont  je  serai  par  tans  garie, 

«  Ou  l'ame  m'ert  du  cors  partie, 

((  Par  tel  devise  que  g'irai 
2Î60   «  Mult  tost  à  Diu,  ou  je  garrai. 

€  Car  ouvré  ai  com  malsenée 

{(  A  doel  contre  ma  destinée. 
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«  De  la  devise  oés  la  soume. 
«  Aler  voel  à  Saint  Piere,  à  Roume, 
«  En  orison  le  saint  requerre. 
a  Por  Diu  qui  fist  et  ciel  et  terre 
«  Vous  pri  que  m'en  doinsiés  congié 
«  Et  que  ne  m'en  faciès  dévié.  » 
Li  cuens,  quant  la  parole  entent, 

2970  Tout  li  otroie  boineraent  ; 
Car  volentiers,  se  il  soust, 
Con  faitement  estre  peiist 
De  li  délivrer  à  honneur, 
Se  vausist;  car  muit  grant  peeur 
A  des  sorcières  des  faées  ; 
Car  bien  seit  que  sont  avérées 
Les  paroles  qu'eles  disoient, 
La  nuit  que  encanté  l'avoient. 
Pour  la  paour  dont  il  se  deut 

2080  De  li  délivres  estre  veut  ; 
Ne  se  vout  mie  trop  proiier 
De  la  requeste  sa  moullier. 
Mult  se  haite  de  la  nouvele 
Doucement  dist  :  a  Amie  bêle, 
«  Mult  volentiers  pour  vous  garir 
«  Vous  otroi  tout  vostre  plaisir. 
«  Or,  argent  et  à  grant  planté 
((  Aurés  h  vostre  volenté  ; 
«  A  vostre  gré  ferai  avoir 

29S0   «  A  vostre  gent  tout  leur  voloir, 
«  Se  vous  volés  ains  le  quint  di.  » 
Ele  respont  :  a  Vostre  merci; 
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«  Coin  mius  vous  ert,  biaus  sire  ciers.  » 

Etli  cuens  dist  :  «  MuU  volentiers.  » 

Atant  s'est  diluée  départis, 

Si  s'atoiirne  selonc  ses  dis. 

Ydoine  mult  forment  se  haite 

De  s'oevre  que  et  à  cief  traite  ; 

C'est  la  voire,  petit  sejorne; 
3000   Mult  bien  s'apparelle  et  atorne 

Cosfres  et  bougés  fait  emplir, 

D'or  et  d'argent  mult  bien  garnir, 

Com  cele  qui  en  a  corage 

A  faire  d'un  fol  houme  sage 

Et  d'un  povre  que  rien  nen  a 

Si  riche  qui  assés  aura. 

Son  oire  atorne ,  com  ains  puet  ; 

Car  li  cuens,  quant  que  li  estuet, 

Li  troeve  assés  et  ricement, 
3010  Dras  et  chevaus,  or  et  argent. 

Si  li  baille  .v.  cevaliers,  ^ 

Qui  assés  iront  volentiers, 

Et  feront  son  commandement. 

Du  conte  atant  le  congié  prent, 

Si  a  accueilli  son  voiage 

Devers  Roume ,  de  bon  corage, 

Comme  bien  vraie  pèlerine, 

Qui  toute  est  à  S^-Piere  acline  ; 

Car  el  ne  quiert,  ne  ne  convoite. 
3020  De  tost  aler  forment  s'esploite, 
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Car  sa  garison  i  esploite. 
Par  ses  grans  jornées  tant  coile, 
C'a  Luques  vint,  ù  ses  cuers  tire. 
Garinet,  qui  set  son  marlire, 
Envoie  avant  son  oslel  prendre, 
Ciés  le  rice  home  vait  descendre. 
Garinés  s'en  torne  à  itant 
Et  si  va  l'ostel  prendre  avant, 
Comme  maistres  et  cambrelens, 

5030  Et  com  cil  qui  est  de  grant  sens  ; 
Coffres  et  bougés  et  somiers 
Et  dras  et  vassiaus  et  deniers 
Maine  avant  lui,  com  faire  doit. 
Jusqu'à  l'ostel  ne  se  recroit. 
Son  osle  bêlement  salue, 
Qui  mult  est  liés  de  sa  venue. 
Mais  Garinès  bien  li  desfent, 
Si  li  conselle  bêlement, 
Qu'il  ne  li  face  autre  samblant 

îoao  Fors  d'oume  estrange,  tant  ne  quant. 
Ne  veut  qu' estrange,  ne  privé 
Sace  qu'il  ait  laiens  esté  ; 
Mais  face  atourner  l'ostel  bien. 
Li  ostes  ne  s'en  faut  de  rien, 
L'ostel  mult  ricenient  atourne 
Et  les  cambres  mult  bien  aourne. 
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« 

Lorsqu'elle  est  installée  dans  un  hôtel,  un  grand  bruit  l'attire  à  la 
fenêtre.  Là  un  cruel  spectacle  frappe  ses  yeux.  Amadas,  celui 
qu'elle  aime  tant,  est  dans  la  rue,  décharn<^,  couvert  do  haillons, 
entouré  d'une  foule  immense,  qui  accable  d'outrages  et  de  coups 
le  pauvre  insensé.  Elle  s'évanouit. 

CONTRE  Ydoine  qui  est  venue, 
Et  en  la  sale  descendue, 

Li  ostes  vient  encontre  li,  " 
3050   Biau  la  salua  et  joï, 

Li  et  les  siens  mult  bel  apele, 

Et  sa  feme  prie  la  bêle 

Que  la  contesse  maint  amont 

Es  cambres  qui  ricement  sont 

Atournées  de  dras  de  soie. 

En  la  grant  rue,  outre  la  voie, 

Est  .L  soliers,  .i.  apentis. 

Et  de  dossiaus  et  de  tapis 

Atomes,  si  que  d'un  estai, 
5060  Par  la  cité  amont,  aval, 

Qui  à  la  fenestre  s'acoute 

Bien  puet  véoir  la  vile  toute. 

Là  est  la  contesse  menée. 

Qui  dedens  est  désatournée  ; 

Et  quant  aparillie  s'est, 

Jà  sont  tuit  par  la  sale  prest 

De  donner  Tève,  mais  issi 

Liève  la  noise  atout  le  cri; 

Par  la  rue  est  ja  tant  levée 
3070  D' Amadas  qui  fait  sa  journée; 
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Grant  noise  y  a  de  toutes  pars; 
Plus  le  si  vent  de  .c.  inusars, 
Li  pautonnier  de  la  cité, 
Si  coni  il  ont  acoustumé. 
Li  estraiige  salent  as  huis, 
As  fenestres  et  as  pertuis  ; 
Car  rault  permervillié  se  sont. 
La  contesse  ù  solier  amont 
Ot  la  noise  et  le  grant  cri  ; 
50âo  Ore  a  grant  duel  de  son  ami  ; 
D'ire  et  d'angoisse  et  de  dolour, 
Gange  mult  lost  bêle  coulour, 
Fine  biauté  par  grant  ledece, 
Et  granl  joie  par  grant  tristrece. 
Esperdue  est;  li  cuers  li  faut. 
Grans  est  la  noise  et  li  cris  haut 
Si  que  onques  mais  n'oï  tel. 
Es  vous  la  dame  de  l'ostel 
Mult  tost  courant,  à  mult  grant  ris, 
5090  Et  saisist  par  le  mantel  gris 
La  contesse,  si  dist  avant  : 
a  Venés,  dame,  par  saint  Amant! 
«  Veoir  .i.  des  plus  faus  naïs 
«  Qui  soit  en  .lx.  païs. 
«  Si  bon  gieu  certes  ne  veïstes, 
«  Puis  que  de  vo  païs  partistes  ; 
«  Mult  vous  tenrés  pour  escarnie, 
«  S'il  passe  que  ne  l'véés  mie, 
«  Se  vous  perdes  le  giu  de  lui, 
3100   «  Mult  vous  tornera  à  anui. 
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«  Dame,  car  le  venés  veoir, 

«  Que  Dius  vous  doinst  joie  et  savoir  ! 

if  Vous  n'i  recouvrerés  jamais.  » 

La  contesse  s'estut  en  pais  ; 

La  borjoise  a  mult  esgardée, 

S'ele  ne  fust  si  adolée 

Mult  bon  déduit  eûst  de  li  ; 

Mais  tel  duel  a  de  son  ami, 

Qu'ele  ne  set  que  faire  veut  ; 

3110  Car  de  son  désir  plus  se  deut, 
Esgarée  est,  ne  set  que  faire  ; 
Tout  son  voloir  a  à  contraire, 
Veoir  le  veut  et  n'ose  pas, 
Ne  le  veut  pas  veoir  si  las. 
Mult  li  grieve  à  veoir  itel, 
Et  se  il  passe  outre  l'ostel, 
Qu'ele  ne  l'voie  el  n'i  aura. 
Tout  maintenant  de  duel  morra. 
N'est  raervelle  s'est  en  esrour, 

3120  Quant  si  set  à  fine  dolour, 
Si  près  de  li  fol  et  dervé 
L'oume  du  mont  qu'a  plus  amé. 
De  lui  veoir  a  grans  meskiés 
Et  li  passers  li  est  mult  griés  ; 
De  .II.  pars  est  toute  esgarée. 
Mais  non  porquant  si  est  levée, 
A  grant  paour  et  à  grant  doute  ; 
Com  celé  qu'esbaliie  est  toute, 
A  la  fenestre,  à  mult  grant  grief, 

3130  Toute  mourne  mist.hors  sou  cief, 
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A  grant  dolour,  de  son  estai. 
La  rue  voit  venir  aval 
A  grant  honte  et  à  grand  vilté, 
Vilainement  outre  son  gré, 
L'oume  du  mont  qu'ele  plus  aime, 
Dont  sovent  dolente  se  clainie. 
Car  entour  li  ot  grant  le  bruit 
Des  pautoniers,  qui  ont  déduit, 
Qui  mult  l'arocent  et  decacent, 

5140  Et  le  decirent  et  agacent. 

Que  de  grans  gens,  que  de  menues. 
Toutes  en  sont  plaines  les  rues. 
Tout  entour  li  est  grans  la  presse  ; 
Li  uns  le  prent,  l'autres  le  lesse; 
Li  un  le  tirent  et  enpaignent, 
Li  plus  lointain  pas  ne  se  faignent 
De  jeter  boe,  u  bastounés, 
Et  vies  soulers  et  drapelés  ; 
Et  el  qui  sont  ii  plus  procains, 

5150  Es  flancs,  es  costes  et  es  rains, 
Et  es  espaules  et  où  dos, 
Li  dounoient  de  pesans  cos, 
Qui  le  cler  sans  raiier  li  font, 
C'a  aval  de  lassus  amont. 
De  longues  verges  dont  le  poingnent 
Le  dos  avant  du  sanc  li  oignent. 
Ce  est  grans  duels  h  esgarder. 
De  nul  lioume  c'on  doie  amer. 
Tant  comme  ele  plus  aime  lui, 

3160  Tant  li  torne  plus  à  anui 
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Que  si  laidement  le  baillissent 

Et,  voiant  ses  oels,  le  laidissent. 

Mult  est  irée  en  son  corage, 

Mult  aura  ja  plus  grant  damage 

Et  plus  doleur  que  n'a  eue 

Dont  ele  sera  confondue 

Dolereuse,  dolente  et  lasse. 
Com  Amadas  endroit  li  passe, 

Voiant  ses  oels,  d'une  maison 
5170  Vit  hors  salir  .i.  grant  gaiguon, 

Une  grant  hart  entor  son  col. 

Quant  il  voit  Amadas  le  fol, 

Qui  devant  les  autres  couroit, 

Si  fait  tout  cou  que  faire  doit 

Sa  nature  très  felenesse. 

Devant  Ydoine  la  contesse, 

Et  joint  ses  pies  et  fait  .i.  saut, 

Et  saisi  Amadas  bien  haut, 

Qu'il  le  vit  nu  et  descouvert  ; 
3180  Par  une  espaule  as  dens  l'aert, 

Qu'il  avoit  maigre  et  descarnue. 

lUuec  ens,  ù  tour  d'une  rue, 

Estoit  entraversés  .i.  trons 

De  caisne,  grans  et  gros  et  Ions  ; 

Par  grant  air  outre  l'abat 

As  dens  sous  le  pavement  plat, 

Si  qu'el  visage  ne  ù  nés 

Ne  li  est  point  de  cuir  remés; 

De  l'espaule  li  fait  voler, 
S190  Voiant  tous  aus,  le  sanc  tôt  cler, 
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Si  que  le  cors  en  a  sanglent; 
£t  il  saut  sus  delivrement; 
Fuyant  s'entorne  contreval. 
Ydoine  en  a  duel  moût  coral  ; 
Pour  l'aventure  dolerouse, 
En  son  corage  se  dolouse, 
De  la  doleur  que  ele  sent, 
Que  riens  ne  voit,  et  ne  entent, 
Toute  s'esparl,  li  cuers  li  faut  ; 

5200  Nus  consaus  mais  rien  ne  li  vaut; 
Ariere  cliiet  sus  le  plancier. 
Toute  pasmée  eus  ù  solier. 

Pasmée  est  Ydoine  la  bêle; 
Il  n'a  dame,  ne  damoisele 
En  la  cambre  n'i  soit  courue. 
La  plus  coin  te  est  toute  esperdue 
Et  de  paour  toute  esfrée 
Pour  la  contesse  qu'est  pasmée. 
Mais  quant  revint  de  pasmisons 

3210  Uns  souspirs  fait  greveus  et  Ions, 
Trois  fois  de  cuer  alonge  alaine. 
Et  mult  s'asiet  à  très  grant  paine 
Esfréée  et  toute  esperdue. 
Paour  a  ne  soit  perceiie 
La  grans  angousse  qu'ele  sent. 
Mult  biaus  en  coevre  pour  la  gent, 
Car  sage  est  mult  de  grant  manière. 
Au  plus  que  puet  fait  bêle  ciere 
Et  asseùre  son  corage, 

3220  Que  on  n'aperçoive  la  rage 
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Dont  ele  a  si  malade  esté  ; 
Et  dist  que  de  la  foibleté 
Dou  mal  ki  si  longes  la  tint, 
Iceste  vanislés  li  vint; 
Mais  bien  sacent  n'en  aura  mal. 
Atant  s'enlorne  et  vait  aval 
En  la  sale  jus  por  mangier, 
Là  où  erent  li  chevalier. 
Il  lèvent,  si  s'asisent  tuit. 

Ydoine,  la  belle  comtesse,  arrive  dans  le  réduit  d'Amadas.  Ses 
caresses  le  réchauffent  et  le  raniment.  Il  se  réveille,  ses  fureurs 
le  reprennent  ;  mais  le  nom  d'Y'doine  mille  fois  répété  et  les 
tendres  prières  de  son  amie  lui  rendent  la  raison. 


3230   IITULT  par  a  désiré  la  nuit 
ifX  La  contesse,  qu'en  a  à  faire 
Plus  que  dou  jor  ;  car  quant  repaire 
La  nuit,  si  a,  en  recelée, 
Une  cape  à  pluie  afublée. 
Quant  sont  coucié  par  la  cité^ 
S'a  son  oirre  si  apresté 
Qu'ele  s'en  est  mult  tost  alée, 
Par  une  vies  porte  privée  ; 
S'en  est  isnelement  issue, 

3240  Si  est  entrée  en  une  rue 

Qui  de  gent  estoit  mult  soutaine. 
Garinet  avoec  li  emmaine 
Et  .II.  autres  de  ses  privés, 
Qui  sairemens  li  ont  jurés 
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A  faire  tout  le  sien  plaisir 

De  ceste  oevre,  sans  descouvrir. 

La  voie  acoellent  à  itant. 
Garins  s'en  vait  primes  avant 
Qu'es  luaine  droit  à  Aniadas, 

5250  En  la  vaute  où  gisoit  li  las 
Et  dort  en  paine  et  en  dolour; 
Que  inult  ot  travillié  le  jour. 
Droit  de  lonc  de  la  piere  gist 
Sour  les  piaus  que  Garinès  raist. 
Trestout  le  cors  avoit  soullié 
Que  batu  l'orent  et  roullié 
Li  enfant  de  tai,  de  palu, 
Que  le  jour  orent  pourseû. 

3260       \doine  voit  le  damoisel, 
Qui  dort  si  souef  et  si  bel, 
Com  se  il  fust  sains  et  haitiés  ; 
Prise  l'en  est  mult  grans  pitiés 
Qu'ele  en  pleure  mult  tenrement, 
Et  dist  as  suens  mult  doucement 
Comme  dame  de  grant  savoir: 
<(  Jà  quant  il  se  vaura  mouvoir, 
«  Et  s'enquidera  à  fuir, 
«  Penés  vous  mult  dou  retenir, 
«  Si  com  volés  garir  ma  vie. 

8270   «  S'il  vous  escape  par  folie, 
«  Tout  sans  faille  morrai  après; 
«  Ne  me  verres  manger  jamès.  » 
Cil  dient  bien  que  il  feront 
Dou  retenir  quanqu'il  poront. 
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Ydoine  s'est  desafublée, 

A  tere  a  sa  cape  jetée, 

En  cainse  remest  seulement 

Et  en  cemise  Suinglement. 

Mais  tant  est  avenans  et  bêle, 
3280  Que  il  n'est  dame,  ne  pucele,  fîjt; 

D'iloec  à  Nevers  la  cité. 

Une  seule  de  sa  biauté. 

Comme  loiaus  amans  et  fine, 

Plorant  à  la  terre  s'acliue, 

Descoulourée,  pale  et  tainte. 

Comme  celé  qui  ne  s'est  fainte, 

Se  met  mult  tost  à  terre  nue, 

Par  dalès  lui  toute  estendue,    . 

Mult  souef  et  mult  coiement, 
3290  Par  granl  douceur  et  simplement, 

Tout  erraument  et  de  ses  bras. 

Qui  vestus  ert  estroit  à  las, 

Desous  le  col,  soef  li  met 

L'autre  desos,  mult  souavetj 

Sa  bouce  à  la  soie  tout  droit, 

Si  le  baise  et  embrace  eslroit; 

Mais  ce  n'est  mie  de  cuer  faint  ; 

De  mult  fin  cuer  souef  l'eslraint, 

Par  les  dous  baisiers  que  li  fait 
3300   S'esveille  cil  et  entresait 

S'esfroie  mult  et  joint  les  pies. 

Et  fait  com  s'il  fust  esragiés  ; 

Fuir  s'en  veut,  car  mult  se  crient, 

Mais  celé  à  son  pooir  le  tient. 
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Et  il  s'estort,  comme  dervés, 
Dou  poing  qui  est  gros  et  quarés, 
Li  donne  tel,  jouste  l'oïe, 
Qn'Ydoine  en  est  tout  estourdie. 
Mais  el  le  tient  à  son  poir 

3510   Qui  c'aut,  ne  li  puet  riens  valoir; 
Car  atout  li  s'en  fust  aies, 
Corn  cil  qui  fors  esloit  assés  ; 
Mais  li  .m.  salent  maintenant, 
Qui  l'ont  saisi  hastivement 
Tuit  ensamble,  por  niix  tenir, 
Et  il  s'estort  par  grant  aïr  ; 
Partir  s'en  veut,  mais  ne  puet  pas. 
Que  cil  ne  l'tienent  pas  à  gas. 
Mais  à  grant  force  et  par  vigeur. 

3520  Ydoine-  est  en  mult  grant  fréeur  ; 
A  douce  vois  simplete  et  basse. 
Comme  dolante,  tristre  et  lasse. 
Piteusement  merci  li  crie. 
Et  dist  :  «  Amis,  la  vostre  amie, 
0  La  fille  au  bon  duc  de  Borgoigne 
«  Qui,  pour  ceste  fiere  besoigne, 
«  Est  venue  comme  dolente, 
«  Qui  pleure  et  souspire  et  démente, 
«  Par  grand  amor  merci  vous  prie, 

3330    «  Com  à  ami  peut  faire  amie. 
«  Ce  est  Ydoine,  vostre  drue, 
«  Qui  tante  angoisse  aura  eue 
«  Por  vous  et  tant  maus  endurés. 
«  Ne  soiiés  pas  si  afolés  : 
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a  Car,  se  Diu  plaist,  par  tans  serés 

«  Sains  et  haitiés  et  si  aurés 

«  Vostre  amie,  n'en  doutés  pas. 

te  Araadas  !  blau  sire  Araadas  ! 

«t  A  cuer  dolent  et  dolerous, 
3840   «  Ydoine,  ki  se  rauert  por  vous, 

«  Com  fine  amie,  à  son  ami, 

«  Piteusement  crie  merci  !  » 
Le  nom  d'Ydoine  ot  Amadas 

Et  de  s' amie,  isnel  le  pas, 

Est  commeiis  tout  son  forsens  ; 

Si  entre  en  .  i.  nouvel  pourpens  ; 

Parmi  tout  ce  qu'est  esragiés, 

Li  est  auques  li  sens  cangiés  ; 

Pour  le  nom  d'Ydoine  s'amie 
5350  Li  trespasse  la  derverie 

Dont  a  esté  cangié  maint  jor. 

Son  cuer  commuet  de  grant  doçor. 

Si  a  jeté  .i.  grant  souspir. 

Mult  li  semble  dous  à  oïr 

Li  nous  dont  tant  mal  a  sousfert  ; 

Tel  joie  en  a  que  tout  s'espert; 

Le  nom  d'Ydoine  à  cascuii  mot 

Ausi  com  songe  entent  et  ot. 

JNon  mie  par  meilleur  raison, 
3360   Tous  cois  par  iceste  acesson 

Se  tient  en  pais  et  si  entent 

Le  nom  d'Ydoine  doucement  ; 

Et  si  tost  com  ele  aperçoit 

Que  il  entent  et  ele  voit 
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Que  li  lions  si  grant  rage  vaint, 
De  ses  biaus  bras  souef  l'estraint 
Et  nomme  à  cascun  mot  son  non, 
.c.  fois  le  nomme  d'un  randon  ; 
Nomme  Amadas,  Ydoine  après, 

3370   Et  ami  et  amie  adès, 

Et  dist  à  vois  piteuse  et  basse  : 
«  Amadas,  ja  sui-je  Ih,  lasse  ! 
«  Ydoine,  vostre  douce  amie, 
«  Qui  plus  vous  aime  ke  sa  vie. 
((  Je  sui  la  vostre  amie  fine, 
«  Que  tant  amastps,  ja  mcscine, 
«  Ydoine,  vostre  fine  drue. 
«  Pour  vous  secorre  sui  venue 
tf  En  cest  païs  et  pour  garir; 

3380    «  Ne  vous  laissiés  issi  morir  ; 
«  Amis,  aiiés  de  vous  merci 
«  Por  Diu  et  de  moi  autresi. 
«  Je  sui  pour  vous  si  adolée 
«  Que  ja  ne  ra'ert  joie  donée, 
«  Se  n'est  biaus  dois  amis,  par  vous, 
«  Que  j'ai  le  cu3r  si  dolerous, 
«  Que  je  ne  puis  sans  vous  garir!  » 
Atant  fait  .i.  traitif  sospir, 
Se  l'baise  à  bonne  volenté, 

3390  De  très  bon  cuer,  à  simpleté, 
Et  li  recorde  doucement. 
Pleurant  à  lermes  francement. 
Les  grans  joies  et  les  déduis 
De  l'amor  dont  il  est  destruis. 


d'amadas  et  ydoine.  H9 

Mais  à  cascune  des  raisons, 

Apertement  noume  leur  nons  ; 

Cou  est  la  miudre  médecine, 

La  plus  aidans  et  la  plus  fine  ; 

Car  autretant  li  fait  d'aïe 
Sttoo  Li  nons  d'Ydoine  et  d'amie, 

Com  .1.  des  nons  nostre  signour 

Que  nous  tenons  à  créalour  ; 

Se  pour  ce  non  qu'à  lort  n'a  droit 

Des  noms  dame  Diu  nus  ne  doit 

Faire  nule  comparaison. 

Amadas  par  ceste  ocoison 

De  son  grant  mal  tant  a  souage 

Que  en  mémoire  et  en  corage 

Mémoire  et  raison  li  revient  ; 
3M0  Ce  qu'a  fait  à  folie  tient,  ( 

Par  le  nom  d'Ydoine  et  d'amie 

Est  garis  de  la  derverie, 

De  l'angoisse  et  de  la  grant  rage. 

D'un  fol  a  fait  .i.  home  sage 

Li  nom  d'Ydoine  en  poi  de  pose  : 

Pour  ce  le  tient  à  sainte  chose. 

Amadas  revenu  à  lui-môme  et  honteux  du  triste  (5tat  où  Ydoine 
l'a  retrouvé,  la  conjure  de  le  laisser  fuir.  La  comtesse  le  retient; 
elle  a  tout  quitté  pour  lui  :  lui  seul  aura  son  amour. 

AMADAS  est  sains  et  garis, 
A  Diu  en  rent  grés  et  mercis 
Ydoine,  quant  li  a  son  sens 
3'420  Par  lui  rendu  :  mais  en  pourpens 
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Est  li  vassaus  et  en  esfroi; 
Car  mult  a  grant  honte  de  soi, 
Dedens  son  cuer  et  grant  vergoigne, 
Quant  li  remembre  de  Borgoigne, 
Et  après  de  la  foie  vie, 
Et  de  ce  que  il  voit  s'amie. 
Qui  si  le  baise  doucement 
Et  crie  merci  humlement. 
Li  cuers  maintenant  li  esfroie; 

3430  Si  grant  honte  a  que  tos  rougoie 
Pour  la  vie  que  a  menée, 
Pour  sa  mauvaise  destinée. 
Tel  ire  en  a  et  si  grant  duel. 
Que  en  Babiloine,  son  voei, 
S'amast  mix  lores  que  iiluec. 
.1.  souspir  fait  et  dist  avoec  : 
«  Bêle  très  douce,  chiere  amie, 
«  Ichius  Dix  qui  a  en  baillie 
«  A  son  plaisir  Irestout  le  monde 

3iiiio   ((  Et  ciel  et  terre  et  mer  profonde 
a  Le  gueredon  de  la  francise 
((  Vous  rende  et  de  la  genlilise 
«  Que  faite  avés,  dame,  de  moi  ! 
«  La  merci  Diu,  en  qui  je  croi, 
«  De  grant  doleur  m'aves  gari. 
«  Douce  amie,  merci  vous  cri. 
«  Par  Diu,  que  me  laissiés  aler 
«  Paine  souslrir  et  endurer. 
((  Ne  m'en  caul  i^i,  mais  que  je  soie 

3W0   «  De  vous  partis,  que  ne  vous  voie 
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a  Jamais  à  nul  jor  de  ma  vie  ; 

((  Non  pas  pour  cou,  ma  douce  amie, 

«  Que  ne  soiiés  la  riens  ù  mont 

«  De  tous  et  de  toutes  qui  sont, 

«  Que  plus  ai  amé  et  plus  aim, 

«  Par  vous  santé  et  vie  claim  : 

«  Mais  quant  tex  est  ma  destinée 

«  Que  j'ai  tel  vie  démenée, 

«  Si  vil,  si  orde,  et  si  mauvaise, 
3^160   «  En  ceste  vile,  et  si  pusnaise, 

«  Ne  place  Diu,  le  roi  celestre, 

c(  Qui  gouverne  le  mont  terrestre, 

«  Que  vostre  cors  ait  desounor 

((  Jamais,  par  le  mien,  à  nul  jor, 

w  Que  trop  ai  vils  et  ors  esté. 

«  Laissiés  me,  dame,  aler,  pour  Dé  ! 

«  Ne  m'en  caut  où,  ne  en  quel  terre, 

«  Plaindre  et  plorer  ma  peine,  querre 

«  Ma  mort  et  ma  m  al  aventure, 
3Ji7o    «  Tant  com  la  vie  où  cors  me  dure. 

«  Car  si  grant  ire  au  cuer  me  monte, 

tt  Ne  vous  porrai  jamais  pour  honte, 

«  Véoir  des  oels,  ne  esgarder. 

«  Dame,  por  Diu,  laissiés  me  aler.  » 
Ydoine  ot  parler  Araadas, 

Tout  à  certes,  non  mie  à  gas. 

Si  dolereusement  à  lui. 

Pitié  en  a  de  son  ami  ; 

Tele  ire  en  a  et  tel  tenreur, 
M80  Par  desous  la  clere  rougeur 
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De  son  vis  conireval  H  vont 
Caudes  lermes  de  cuer  parfont, 
Si  que  li  raoïiillent  la  poitrine, 
Qu'est  plus  blance  que  flors  d'espine. 
Par  grant  amor,  par  grant  pitié, 
De  ses  biaus  bras  l'a  enlacié  ; 
Si  l'estraint  et  baise  et  acole 
Et  simplement  h  lui  parole. 
Tôt  en  plorant  morne  et  marie  ; 

3ft90  Comme  loiaus  et  fine  amie, 

Dist  :  «  Biaus  amis,  bêle  jouvente, 

((  Geste  dolereuse  dolente 

((  Pour  amour  Diii,  merci  vous  crie, 

((  Que  jamais  ausi  grant  folie 

((  Ne  soit  par  vostre  bouce  dite  ! 

((  Mult  me  rendes  maie  mérite 

«  De  mon  grant  travail,  sans  raison. 

«  Ci  a  ore  biau  gueredon 

«  De  l'angoisse  que  j'ai  eiie  ! 

3500    ((  Mult  me  doit  mix  estre  rendue 
c(  La  déserte  de  la  grant  paine 
«  Dont  j'ai  langui  mainte  semaine, 
«  De  l'amor  pour  coi  esmeûe 
«  Sut  et  de  mon  pais  venue. 
«  Pour  vous,  que  je  tieng  à  ami, 
w  Ai  mon  seigneur  enfin  guerpi, 
«  A  Nevers  la  noble  cité 
«  Et  toute  ma  grant  yreté. 
«  Contesse  sui  en  ma  contrée 

3510   ((  Et  mult  rice  dame  clamée. 


d'amadas  et  ydoine.  128 

«  Qu'à  .1.  conte  espousée  fui; 

«  Mais  si  bien  gardée  m'en  sui, 

«  Comme  loiaus  compaigne  fine, 

«  Que  pucele  vsui  et  mescine; 

((  Ne  il,  ne  trestout  cil  du  mont 

((  Qui  ont  esté  et  qui  or  sont, 

«  Autre  que  vous,  en  sa  baillie 

«  Ne  m'aura  jà  jor  de  sa  vie  ; 

a  Ce  vous  di  bien,  tôt  sans  mentir. 
3520   «  Venue  sui  por  vous  garir 

«  En  cest  pais,  qui  mult  est  loing 

«  De  Borgoigne,  à  mult  grant  besoing. 

«  Si  m'en  rendes  mauvais  loiier  ! 

«  Certes  mult  me  puet  anuiier 

«  Quant  dites  si  grant  vilenie 

«  Et  si  faites  fine  folie 

a  D'avoir  honte  de  nule  rien 

«  Envers  moi;  car  ce  saciés  bien, 

«  S'eusse  esté  foie  dervée, 
3530    «  Et  si  très  finefoursenée, 

«  Que  fuisse  alée  par  marage, 

((  Comme  feme  foie  et  sauvage, 

«  Par  tôt  le  mont  de  terre  en  tere, 

«  Hounison  et  viltance  querre, 

«  Et  .X.  mil  le  m'eussent  fait, 

«  Parmi  tout  ce  vilain  fourfait , 

((  Si  quidasse  ja  à  estrous, 

a  Amis,  si  bien  estre  de  vous, 

«  Que  se  vous  puis  me  trouvissiés 
3540    «  Plus  volen tiers  me  préissiez 
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«  Que  dame  nulc,  ne  pucele, 
«  Ja  tant  ne  fust  vaillans,  ne  bêle  ! 
M  Mais  or  sai  bien  que  je  vous  ai 
«  Mult  plus  araé  de  cucr  verai 
((  Que  n'avés  moi  ;  il  i  pert  bien  ! 
«  Quant  honte  avés  vers  moi  de  rien 
«  Que  vous  aies  fait  envers  moi. 
«  Car,  par  la  loi  que  je  vous  doi, 
«  Se  Dix  me  doinst  joie  et  honor, 

3550    «  Jamais  nul  jor  n'aurai  signor 

«  Autre  que  vous,  pour  voir  le  di  !  n 
Fait  Amadas  :   «  Vostre  merchi, 
«  Ma  douce  dame,  de  cest  don 
«  Vous  rende  Dix  tel  gueredon, 
«  Dont  <i  tous  jors  mais  soie  liés.  » 
Atant  l'a  doucement  baisié 
Et  ele  lui  par  grant  doucour, 
Embracié  se  sont  par  amour  ; 
A  un  acort  sont  andoi  mis, 

3560  Com  tous  li  plus  loiaus  amis 
Du  mont  et  la  milleur  amie 
Conques  amast  par  druerie. 
Leur  doleur  et  leur  travail  grief 
Dans  deus  pars  ont  bien  traita  cief, 
Coment  que  leur  doie  avenir 
Remés  sont  leur  trailis  souspir; 
Mult  s'entrebaisent  et  acolent 
Et  de  leur  grant  amor  parolent. 
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Réflexions  de  l'auteur  sur  la  perfidie  des  femmes,  sur  leur  pen- 
chant à  tromper,  malheureux  héritage  que  leur  a  laissé  la  déso- 
béissance d'Eve,  leur  mère  commune.  Ydoine,  la  femme  fidèle  et 
loyale,  est  une  exception  à  la  loi  générale. 


o; 


R  sont  à  .1.  li  doi  amant. 

5570   V-/Signor,  je  l'di,  bien  ai  garant, 
De  ferae,  cesaicliiés  tuit  bien, 
Qu'il  n'a  si  pourveûe  rien 
Où  mont,  quant  ele  vait  tricier, 
Puisqu'el  se  paine  de  boisier. 
Ne  la  puet  nus  garder  à  droit, 
Tant  la  sace  mètre  en  destroit. 
Tant  durement  est  decevans. 
Et  angousseuse  et  souduians 
Vers  houme  qu'ele  vait  deçoivre 

3650  Et  engingnier;  si  bel  l'enboivre 
Et  afole,  que  le  plus  sage 
Et  qui  a  plus  soutil  corage 
Grieve  souvent  en  mainte  guise, 
Par  traïson  et  par  fainlise. 
Nule  riens  n'est  de  sa  voisdie. 
Ne  sai  certes  que  plus  vous  die; 
Mais  nule  n'est  sans  decevance  ; 
Toutes  sevent  de  l'ingreraance, 
Et  les  engiens  dont  abelissent 

3590  Vers  ceus  que  tricent  et  traïssent. 
Mors  est  qui  el  voelent  deçoivre. 
Que  nus  ne  s'en  puet  aperçoivre  ; 


126  LI   ROMANS 

Si  se  sevent  couvrir  et  faiiulre 
Muer  sevent,  sauter  et  fraindre. 
Ortie  traire  avant  pour  rose  ! 
Signor,  ssciés  bien  une  cose  : 
Toute  la  plus  foie  est  trop  sage 
De  porquerre  anui  et  damage; 
Et  la  plus  sage,  trop  voiseuse, 

3600  Et  decevans  et  angoisseuse. 
Si  sont  triceresses  et  faintes 
Que  jci  nul  jor  n'erent  ataintes. 
Volages  sont  et  poi  eslaules 
Et  sans  mesure  enfin  caniaules. 
Ne  sai  dont  ce  vient,  ne  que  doit, 
Toute  la  plus  foie  déçoit 
.1.  sage  home,  par  tricerie. 
Fols  est  qui  en  nule  se  fie  ; 
Qu'il  n'i  a  point  de  loiauté. 

5610  A  la  gile  ont  tôt  atorné 
La  francise  et  la  sirapleté 
Dont  orent  jà  los  de  bonté, 
En  nule  n'a  une  enteriue. 
L'amors  de  toute  la  plus  fine 
Puet  juger  k  fause  et  à  fainte 
Cil  qui'n  a  esprovée  mainte. 
Venimeuse  est  la  plus  paslble. 
Que  nule  n'est  sans  art  orible  ; 
Felenesse  sont,  sans  raison, 

3620  Plaines  d'engin  de  traïson, 
Esmouvans  d'ire  et  de  contraire 
Toutes  sont,  mais  de  maie  afaire. 


D  AMADAS   ET   YDOINE.  127 

Pieca  que  teles  estre  soelent 

Sont  encore  là  ù  mal  voelent. 
Les  dames  ai  or  cest  respit 

Pour  la  contesse  Ydoine  dit, 

Pour  demostrer  la  vérité 

De  li  et  l'estabilité, 

Com  a  erré  vers  son  ami 
3630   Loialment  ;  bien  l'avés  oï, 

Encontre  raison  et  droiture. 

C'est  de  ferae  droite  nature 

D'ouvrer  tos  jors  contre  raison  ; 

Plusors  sevent  bien  l'ocoison  : 

D'Evain  leur  vient,  que  Dix  forma; 

Geste  nalure  leur  donna 

Contre  raison  ;  primes  forfist 

De  ce  que  Dix  li  contredist  ; 

Contre  raison  ouvra  adès, 
iôua   Et  ses  (illes  si  font  après. 

Pour  ce  seroit  fort  à  trouver 

Feme  qui  ne  vauroit  euvrer 

Encontre  raison  et  droiture: 

Car  tout  ce  leur  vient  de  nature. 
Pour  ce,  si  est  de  feme  fine, 

Boine,  loial  et  entérine 

Une  des  mervelles  du  mont , 

Que  mult  très  peu  de  tex  en  sont. 

Une  boine  .c.  homes  vaut; 
3660  S'amistiés  à  nul  jor  ne  faut  ; 

Ne  ne  cange  pour  nul  destroit  ; 

Ains  fait  tous  jors  que  faire  doit. 
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De  ces  boines  est  Ydoine  une  : 
Hors  est  de  la  fausse  commune. 
Ce  pert  à  Aniadas,  son  dru, 
Que  por  lui  a  tel  mal  eu  ; 
Mais  el  11  a  rendu  si  bien 
Qu'il  ne  s'en  puet  plaindre  de  rien. 

Amadas  cède  aux  sages  conseils  de  sa  chère  Ydoine.  La  comtesse 
le  confie  à  ses  gens,  qui,  au  sortir  d'un  bain  réparateur,  l'habil- 
lent richement,  le  font  monter  sur  un  palefroi  et  le  conduisent  à 
la  salle  du  festin.  Ydoine  le  présente  aux  seigneurs  de  sa  suite, 
comme  un  brave  et  loyal  chevalier. 

OUANT  acievé  a  son  plaisir, 
Boinement,  tout  à  son  désir, 
S'en  si  rêvait  h  son  ostel. 
Et  Aniadas  refait  autel. 
Par  le  commandement  de  li 
Retint  Garinet,  son  ami, 
Qui  erramment  l'en  a  mené, 
D'iloec  bien  loing  en  la  cité, 
A  .1.  ostel  privéement, 
Bien  aaisié  et  loing  de  gent. 
Si  fist  .1.  baing  rault  tost  temprer 
3680   Et  Amadas  dedens  entrer. 
Mult  se  paine  de  lui  servir 
Et  de  faire  tôt  son  plaisir. 
Communément  cil  de  l'ostel 
Et  Garinès  et  d'un  et  d'el. 
Si  sagement  l'ont  du  tôt  fait, 
Qu'il  n'ont  garde  de  nul  agait 
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Amadas  est  au  baing  entrés  ; 
Serjaus  ot  bons  et  bien  privés, 
Qui  le  servent  privéement 
3690  A  volenté  et  à  talent, 

Si  que  nus  estranges  ne  l'set  ; 

Et  Garinès  l'atorne  et  net. 

Fine  et  roongne  bien  et  bel. 

De  Jherusalem  un  capel 

Li  mist  où  cliief  ;  quant  fu  baigniés, 

Le  lis  fu  tost  aparilliés 

Mult  ricement,  et  Amadas 

I  est  entrés,  isnel  le  pas. 
Que  vous  en  diroîfe  je  plus? 

3700  Or  est  du  lot  si  au  desus 

Qu'il  ne  se  doit  plaindre  de  rien. 

II  a  l'ostel  saint  Juliien; 
Tant  a  quanque  vient  à  talent. 
Atornés  fu  mult  ricement 

Li  mangiers  de  daintiés  assés  ; 
Si  ot  clers  vins  et  fors  assés. 
De  quanque  li  vint  à  plaisir 
Se  fist  la  nuit  mult  bien  servir. 
Tant  que  de  dormir  a  talent. 
8710  Lors  se  couce  et  congié  prent. 
Garinès  jusqu'à  l'endeu.ain 
A  son  lever  sera  bien  main. 

Plaist  vous  de  la  conlesse  oïr? 
Pour  rien  ne  puet  la  nuit  dormir, 
Tant  par  désire  l'ajornée. 
Par  matin,  quant  l'aube  est  crevée, 
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Que  li  saint  par  la  cité  sounent, 
Les  gens  esmoevent  et  semonent 
D'aler  oïr  le  Diu  mestier, 

S7«)  La  contesse  vait  au  moslier, 
Prier  à  Diu,  que  aciever 
Puist  son  désir  et  son  penser, 
Sans  reparlance  de  folie, 
Sans  pecié  et  sans  vilounie, 
Si  que  de  gent  ne  soit  blasmée  ; 
Que  mull  crient  estre  dépariée, 
Et  non  porquant  raisnaulement 
Guide  aciever  tôt  son  talent 
D'Araadas  et  de  son  signour, 

5750  Qu'ele  ne  doi  dou  creaiour, 
Ne  de  la  gent,  mal  gré  avoir. 
En  icou  a  mult  bon  espoir, 
Que  outre  son  gré  lu  donnée 
Au  conte  et  à  force  espousée. 
Si  avoit  Amadas  plevi 
Qu'il  la  prendroit,  et  ele  li. 
Après  la  messe  matinel 
Est  revenue  à  son  ostel 
Et  à  toute  sa  gent  commande 

5740  Que  grant  planté  ait  de  merande, 
Et  rioe  ostel  et  bel  atour  ; 
Car  sejorner  veut  tôt  le  jor  ; 
Mult  travillie  et  mult  lasse  est. 
Et  cil  dient  qu'il  sont  tuit  prest 
De  faire  son  commandement, 
Sans  contredit,  mult  liement. 
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Ains  eure  de  tierce  sonant 

Aront  si  fait,  qu'à  joie  grant. 

Se  il  lui  plaist,  porra  mangier. 
3750  A  Garinet  va  consillier  ; 

Si  li  moustre  privéeraent 

Et  devise  mult  sagement 

Comment  pour  Amadas  ira  ; 

Et  cil  mult  volentiers  i  va, 

De  mult  bon  cuer  et  de  parfit. 

Devant  li  vient  et  si  li  disi 

Que  biau  s'aparaut  et  atort, 

Que  venir  i'esluit  à  la  cort  ; 

Puis  li  devise  com  ira 
S780  Et  les  paroles  qu'il  dira  : 
Tout  à  loisir  le  fait  lever, 
Caucier,  vestir  et  atourner  ; 
Car  il  li  ot  robe  aportée, 
Tel  com  le  soir  Tôt  devisée  ; 
Cemise  et  braies  blances  a, 
Qu'Ydoine  cousi  et  tailla. 
De  blanc  cainsil  bien  deliié. 
Garinès  l'a  mult  bien  eaucié 
D'unes  cauces  bien  decaupées, 
5770  De  noir  et  de  vermel  bendées, 
Mult  bien  séantes  à  son  voel, 
Si  ot  lasnieres  ou  braioel. 
Qui  n'estait  pas  povre  ne  vis, 
D'or  et  de  soie  mult  soutis. 
.1.  f remail  d'or  a  à  son  col  ; 
Or  ne  ressemble  pas  le  fol 
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Qui  seul  aler  par  la  cité  ; 

Ains  vous  di  bien,  par  vérité, 

Qu'en  trestoute  l'ouneur  de  Rome, 
5780  Ne  trouvast  on  .i.  plus  preudhorae, 

Si  preu,  si  large  et  si  vaillant, 

Si  cortois,  si  loial  amant. 

Pers  est  Roliant,  de  vasselage, 

De  harderaent  et  de  corage, 

Et  pers  Gauvain,  sans  vilounie, 

De  mesure  et  de  cortoisie. 
Quant  fu  vestus  et  atornés, 

D'une  cape  s'est  affublés 

D'escrelate,  si  est  fourée 
5790  D'ermines  fins,  et  s'est  orlée 

D'un  bas  sebelin  noir  canu. 

.1.  anelet  qui  d'or  fin  fu, 

A  un  rubi  cler  et  luisant, 

Ot  en  son  doi  mult  bien  séant. 

Sour  .1.  un  palefroi  est  montés. 

Qui  ricement  fu  atornés. 

A  cort  en  va  :  n'i  ot  plus  bel. 

0  lui. II.  Vallès  de  l'ostel. 

En  la  sale  estoit  la  contesse  ; 
Moo  Venue  estoit  de  la  grant  messe. 

Li  mangiers  fu  tous  atornés, 

Li  senescaus  s'est  aprestés  ; 

Demandent  l'eve  liement. 

Es  vous  Amadas  qui  descent 

Devant  l'uis  de  la  sale  droit. 

Si  tost  com  Ydoine  le  voit, 
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Qui  primes  l'a  aperceû 

Et  avisé  et  conneû, 

En  pies  se  drece,  sans  anui, 
5810  Devant  trestous  va  contre  lui 

Grant  aleùre,  à  .i.  doue  ris, 

Et  disl  en  haut  :   «  Biaus  ciers  amis, 

«  Vous  soiiés  or  li  bien  venans  : 

«  Aourés  soit  li  rois  poissans, 

«  Qui  hors  de  paine  vous  a  mis 

«  Et  sain  et  sauf  ici  Iramis  !  » 

And  eus  ses  bnis  au  col  li  lace, 

Souef  li  baise  et  bouce  et  face 

Par  fine  amour,  à  doue  désir  : 
3820  Pour  riens  ne  s'en  puet  astenir. 

En  la  sale  seoir  l'emmaine, 

De  lui  honerer  mult  se  paine  ; 

De  nule  rien  n'est  si  engrande. 

De  ses  nouveles  li  demande 

En  haut,  oiant  toute  sa  gent; 

Et  il  respont  mult  sagement  : 

«  Dame,  ne  vous  doi  pas  celer, 

«  Je  vieng  tôt  droit  d'outre  la  mer. 

a  Grant  pièce  conversé  i  ai, 
Î850   «  Em  mer  ça  outre  rapassai  ; 

«  Mult  sur  liés  quant  vous  ai  trouvée. 

0  Com  le  font  en  vostre  contrée, 

a  Li  dus  mesire  vostre  pere^ 

«  Et  la  duçoise  vostre  mère, 

((  Et  en  après  mi  autre  ami?  » 

—  a  Sire,  mult  bien,  la  Diu  merci, 
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c(  Mult  seront  tuit  joiant  et  lié, 
((  Quant  vous  saront  sain  et  haitié 
«  Et  estrange  talent  aront 

ssfto   «  De  vous  veoir,  coin  ains  poront  ; 
«  Que  mult  vous  ont  plaint  et  ploré 
«  De  cou  qu'avés  tant  demoré. 
a  Ne  riens  for  vous  n'ont  convoilié.  » 
Mult  par  se  sont  esmervillié 
Cil  de  l'oslel  qui  chius  estoit 
Cui  ele  tel  joie  faisoit. 
Mult  le  voient  bien  ensegnié 
Et  bel  et  gent  et  alignié; 
Mais  ne  l'counoissent  tant  ne  quant, 

3850  Li  cortois  chevalier  vaillant. 
A  la  contesse  ont  demandé 
Tuit  à  conseil,  comme  séné 
Qui  il  est,  ne  comment  a  non. 
La  contesse,  sans  okoison,] 
Leur  dist  son  nom,  et  le  pais 
Lor  a  dit,  dont  il  est  nais  : 
a  Fins  est,  fait  ele,  au  senescal 
h  De  Bourgoigne,  le  bon  vassal  ; 
«  Cil  est  si  preus  et  si  vaillans, 

5860    «  Si  larges  et  si  despendans, 
«  Et  sans  vilenie  et  sans  ire, 
«  Que  maintes  fois  ai  oï  dire 
((  A  plusieurs  gens  de  ses  grans  fais, 
((  C'on  a  par  tout  le  mont  reirais.  » 
Puis  leur  prie  com  à  sa  gent, 
De  parler  à  lui  sagement 
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Et  de  douner  à  leur  pooir; 

Que  grant  gré  en  porront  avoir; 

Et  il  si  font  mult  Irancement. 
5870  Tuit  ensemble  communénaent 

Li  ont  faite  si  grant  hounour, 

Corn  s'il  fust  ûus  à  leur  signor  ; 

Que  plusour  l'ont  recounevi 

Qui  autres  fois  l'orent  veti  ; 

Et  cil  qui  aine  veù  ne  l'orent 

Par  les  autres  maintenant  sorent 

Qu'il  ert,  si  l'ont  bel  apelé. 

Et  mult  chieri  et  houneré. 

L'eve  demandent  à  itant  ; 
5880  Si  vont  laver  lié  et  joiant  ; 

Et  puis  si  sisent  au  mangier. 

Li  mangiers  fu  rice  et  pleniers 

De  dainties  et  denvis  mult  ciers 

I  ot  plus  que  il  n'est  mestiers. 

Ydoine  prend  la  résolution  d'aller  à  Rome  en  pèlerinage,  avec  toute 
sa  maisnie.  Elle  engage  Amadas  à  demeurer  à  l'hôtel  pendant 
son  absence.  Celui-ci  s'y  refuse  d'abord  et  finit  par  y  consentir, 

A  PRÈS  mangiers,  l'estoire  dist 
-tXQue  li  doi  amant,  sour  .i.  lit, 
Loing  des  autres  assis  se  sont  ; 
Car  de  plus  gens  cure  n'en  ont. 
La  contesse  à  son  dru  devise 
5890  En  quel  manière  et  en  quel  guise 
Elle  fera  ;  qu'el  ne  peut  mie 
Qu'à  Roume,  avec  sa  compaignie, 
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Ne  voist  avec  le  droit  voiage, 
Pour  faire  son  pèlerinage, 
Que  leur  oevre  ne  soit  seiie, 
Ne  (le  la  gent  aperceûe. 
Mais  à  son  ami  bien  devise 
Où  remanra  et  en  quel  guise, 
Et  l'oste  qui  à  son  plaisir 

S900   Li  trouvera  tout  son  désir, 
Cevaus  et  dras,  à  grand  honor. 
Armes,  liarnois  et  bel  atour. 
Bien  devisent  toute  leur  oevre. 
Si  com  l'estoire  me  descoevre. 
Trop  leur  desplaist  la  desevrance  : 
Mais  tant  i  a  de  mesestance 
Que  la  départie  leur  grieve. 
Leur  parlemens  atant  acieve, 

5910   Qui  mult  longement  a  duré  ; 
Puis  ont  de  mainte  rien  parlé 
Et  dit  leur  bon  et  leur  voloir, 
Trestout  le  jor  dessi  au  soir. 
Que  le  souper  ont  atourné. 
Si  ont  mult  ricement  soupe  ; 
Et  puis  après,  à  grand  déduit, 
S'envoisent  grant  pièce  de  nuit, 
Tant  qu'Araadas  s'en  volt  aler 
A  son  ostel  pour  reposer. 

3920   Ensi  com  orent  devisé, 
Le  jour  à  parlement  privé, 
La  contesse  ses  cevaliers 
Et  ses  plus  privés  consilliers 
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A  une  part  atrait,  si  dist  : 

<(  Signeur  entendes  .i.  petit; 

a  Puis  me  dires  vostie  talant, 

«  De  ce  dont  conseil  vous  demant. 

a  Car  vous  ni'avés  à  consillier. 

«  Véés  ici  cest  cevalier 
3950    «  Qui  fuis  est  au  noble  vassal 

«  De  Borgoigne  le  senescal  ; 

«  Rices  bons  est  et  poestis. 

«  Aclins  li  est  tous  li  pais, 

«  Car  mult  par  est  de  grand  pooir. 

«  La  tere  a  toute  à  son  voloir, 

«  Toute  la  gouverne  et  destraint. 

«  En  son  ostel  mes  père  maint 

«  Et  mesire  le  croit  et  aimme  ; 

«  Et  à  son  fin  arai  le  claime, 
8940   «  Cou  est  ses  fius,  si  con  savés, 

ff  Qui  tant  est  d'aimes  aloses, 

V  Qu'il  n'a  milleur  jone  homme  el  monde  , 

«  Tant  com  enclôt  la  mers  parfonde. 

«  Signeur,  mi  arai  et  mi  homme  , 

«  De  lui  savés  cou  est  la  soume , 

«  Com  a  esté  hors  de  sa  terre, 

€  Ne  sai  où  aventures  querre  ; 

«  Or  vient,  ce  dist,  au  mien  avis, 

a  D'outre  la  mer,  d'autre  pais. 
S950   «  Pieça  qu'en  son  pais  ne  fu, 

«  Tuit  le  quident  avoir  perdu, 

«  Et  si  parent  et  si  ami. 

«  Signeur,  si  quic  et  sai  de  fi 
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«  Qu'à  grant  lioneur  me  torneroit 

«  Et  à  vous  tous  ausi  feroit, 

«  Que  l'feissons  à  séjourner 

«  Avoec  l'osle  qui  mull  est  ber, 

«  Tant  cora  à  Rounie  en  alissons 

0  Et  que  nous  clii  revenissons. 
S060    «  Lors  s'en  venist  o  nous  lot  droit  ; 

«  Qui  cou  feroit  mult  bon  seroit  ; 

tt  Car  je  sei  bien  qu'à  mon  signour 

(c  Tourneroit  mult  à  grant  honor. 

m  Bon  gré  vous  en  saroit,  je  croi, 

«  Se  tant  volés  faire  pour  moi 

«  Et  par.  la  prière  de  vous, 

«  Qu'il  s'en  venist  avecques  nous, 

«  — Grans  biens  seroit,  »  Cascuns  respont, 

«  Car  n'a  tel  chevalier  ù  mont, 
S970    ((  Plus  gentil  ne  plus  debonaire; 

K  Se  il  pour  vous  voloit  ce  faire, 

«  A  vous  et  à  nous  seroit  tôt 

«  Mult  grans  honeurs,  s'a  lui  plaisol, 

«  Drois  est  et  raisons,  ce  nous  samble  ; 

«  Et  si  vous  loons  tuit  ensamble 

a  Que  l'en  faciès  priiere  grant.  » 

Leur  parlement  laissent  atant 

Et  le  chevalier  araisounent, 

Em  priant  mult  bel  le  semonnent 
8080  Et  requerent  mult  doucement. 

Il  respont  bel  et  sagement 

Si  com  il  orent  devisé 

Il  et  Ydoine  au  cuer  séné  : 
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«  Madame,  vous  et  ces  barons, 

«  Gré  et  grasses  et  guerredons 

a  Vous  rende  Dius  li  creatour, 

«  De  vos  biens  et  de  vostre  honor 

«  Que  me  faites  de  bon  corage, 

«  Por  Dieu,  nel'tenés  à  outrage 
5190    K  Que  or  ne  puis  pas  sejorner  ; 

a  En  mon  pais  m'estuet  râler. 

o  Douce  dame,  ne  vous  anuit.  » 

Ydoine  l'ot  ;  s'a  grand  déduit 

De  l'escondit  que  il  leur  fait. 

Son  oste  apele  ;  à  soi  le  trait  ; 

Et  pour  la  requête  enforcier, 

Le  fait  ensamble  o  els  priier. 

Hé  Dix  !  cora  bien  esploitera 

Icil  pour  qui  riens  en  fera  ! 
ûooo  N'i  a  .1.  seul  ki  pas  se  taise  ; 

Ains  prient  tuit  que  il  li  plaise 

Por  l'amors  d'els  à  remanoir. 

En  son  cuer  puet  grant  joie  avoir  ; 

Cius  ki  tant  ne  désire  rien 

Com  le  remanoir,  ce  sai  bien, 

Fors  aler  avoec  s'il  osast, 

Que  on  folie  n'i  quidast. 

Tant  l'ont  priiet  tuit  à  .i.  fais, 

Qu'il  ne  se  puet  desfendre  mais, 
2^010  Ne  escondire  à  nis  .i.  foer. 

Mais  mult  li  est  encontre  cuer 

Li  demourers,  ce  fait  semblant  ; 

Mais  aine  n'ot  tant  le  cuer  joiant 
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De  rien  nule  com  dou  séjour. 
Par  matin  l'endemain,  au  jour, 
Se  misl  la  contesse  où  volage. 
De  rien  nule  n'a  tel  compte 
Com  de  tost  revenir  ariere. 
Ne  l'en  convint  faire  priiere  ; 
4520   A  l'ostc  ot  ains  parlé  issi 
Qu'il  trouvera  à  son  ami, 
Trestout  selonc  le  sien  désir, 
Armes,  bernois  à  son  plaisir. 


Un  grand  tournoi  est  annoncf?  :  A  marias  vent  y  prendre  part  Son 
hôte,  d'après  les  instructions  d'YdoInc,  lui  fournit  chfîval,  aimes 
de  guerre,  comme  il  convient  à  un  si  vaillant  chevalier.  Longue 
description  du  tournoi.  Amadas  triomphe  de  tous  les  combattants. 
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A  contesse  s'est  par  matin 
iVers  Rome  mise  ù  droit  cemin  ; 
A  l'oste  remaint  Amadas  ; 
Bobes  li  trouvera  et  dras 
Près  et  noviaus  et  vair  et  gris, 
Et  armes  et  cevaus  de  pris  ; 
fcoso  Et  se  lui  plaist  autre  bernois. 
Ensi  avint  que  li  borjois 
Et  Amadas  erent  .i.  jour 
En  leur  ostel  où  tans  pascor, 
Quant  11  tans  ert  et  clers  et  biaus 
Et  retentist  li  cans  d'oisiaus; 
Que  la  saison  par  grant  doucour 
Reçommuet  tout  de  grant  baudor, 
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Et  ramaine  en  joliveté 

Les  jouenes  gens  qui  ont  amé 
W40  Et  qui  aiment  honneur  et  pris. 

Li  tans  fu  haus,  ce  m'est  avis, 

Et  biaus  et  caus  coume  en  esté. 

Li  bons  ostes,  au  cuer  séné, 

Ot  fait  une  foellie  bêle 

Et  joncié  d'erbe  nouvele 

Por  la  caleur  de  la  saison, 

Par  devant,  l'uis  de  la  maison, 

C*on  puet  veoir  les  irespassans 

Par  la  rue  et  tous  les  alans. 
Û050  En  la  foellie,  après  mangier, 

Se  sont  aie  esbanoiier 

Entre  Amadas  et  le  borjois, 

Qui  moût  ert  vaillans  et  cortois. 

Venir  i  fist  tous  ses  voisins 

Et  porter  de  ses  milleurs  vins  ; 

S'en  fait  servir  mult  cointement. 

Et  bel  et  envoisiement. 

En  coupes  d'argent,  en  hanas, 

Treslout  pour  l'amor  d' Amadas. 
ftOM  Si  com  il  sont  joiant  et  lié, 

Et  déduisant  et  envoisiés, 

Si  voient  devant  eus  passer, 

La  maistre  rue,  et  avaler 

.1.  garçon  mult  bien  atourné 

Qui  porte  .i.  escacel  doré 

A  .1.  lion  à  sa  cainlure; 

Par  devant  eus,  grant  aléure, 
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Com  cil  qui  a  besoing  mult  grant, 
Passe  la  rue  en  avalant 

ft07o   Et  s'en  passe  outre  le  grant  trot, 
Que  il  onques  ne  leur  dist  mol. 
Sitost  com  Amadas  le  voit, 
A  son  atour  bien  aperçoit 
Et  as  lelres  qu'il  voit  porter 
Qu'il  est  de  court,  et  à  l'aler. 
En  haut  li  dist  :  «  Gà  vien,  amis, 
«  Si  nous  diras  de  quel  païs 
a  Tu  es  et  quel  besoing  tu  as, 
a  A  qui  tu  es  et  ù  tu  vas. 

ftoso   «  Et  se  tu  ses  autre  nouvele, 
«  C'on  doie  dire  et  qui  soit  bêle 
a  Si  le  nous  di,  par  cortoisie  ; 
((  Biaus  amis,  ne  la  coile  mie.  » 
Li  Vallès  fu  preux  et  cortois; 
Bien  voit  que  il  n'est  pas  borjois, 
Ains  set  bien  qu'il  est  chevaliers. 
Cortoisement  et  volontiers 
Guencist  à  lui,  outre  la  rue, 
Lui  et  les  autres  tous  salue 

ftOôo  Et  dist  :   «  Sire,  je  vous  dirai 
«  De  teus  nouvel  es  cora  je  sai, 
«  La  fin  et  trestoute  la  somme. 
«  Je  sui  vallés  à  .i.  haut  home, 
«  Qui  .1.  tornoiement  a  pris 
«  Vers  .1.  sien  voisin  de  grand  pris. 
«  Andoi  sont  moût  de  haut  parage 
«  Et  rice  et  de  grant  vasselage, 
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«  Grans  sera  li  tournoiemens  ; 

«  Car  mult  i  parvenront  grans  gens. 
*ioo   «  Mais  je  sai  bien  que  dus  de  là 

a  Plus  que  raesire  assés  aura 

«  Menues  gens  et  cevaliers  ; 

«  Mais  n'aura  pas  tant  de  si  fiers 

«  Qui  d'armes  face  tant  le  jour    . 

«  Corn  mesire  ara  à  l'estour. 

«  Ci  environ,  par  cest  païs, 

«  Port  letres  à  tous  ses  amis. 

«  D'ui  en  .viii.  jors  saurons  la  fin.  » 
A  tant  li  a  donné  le  vin  ; 
ftiio  Quant  a  beû,  le  congié  prent 
Et  si  s'entorne  isnelement, 
Corn  cil  qui  moût  a  à  esrer. 
Ore  a  Amadas  à  penser  : 
Sitost  com  il  a  la  nouvele 
Oïe,  mult  li  samble  bêle  ; 
Délit  en  a  en  son  corage  ; 
Car  tant  counoist  son  vasselage 
Et  sa  boune  cevalerie 
Que  pour  la  joie  de  s'amie 
4120   Vaura  ançois  armes  porter 
Au  tornoiement  et  joster, 
Que  il  la  voie,  se  Diu  plaist . 
Une  si  grans  joie  li  naist. 
Dont  il  est  tous  resvigorés 
Et  de  grant  joie  enluminés. 
Mais  d'autre  part  mult  se  recrient 
Et  grans  paors  au  cuer  li  vient, 
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Que  il  ne  soit  aperceùs 
£n  la  cité,  ne  couneûs. 

ÛÏ50  Car  la  plainte  a  bien  entendue 
De  toute  la  gent  de  la  rue, 
Corn  il  se  démente  forment 
De  lour  fol,  dont  mult  sont  dolent. 
Le  damage  tienent  à  grant. 
En  son  corage  va  doutant 
Qu'il  ne  s'aperçoivent  de  lui  ; 
Por  ce  li  tourne  à  grant  anui 
Li  séjours  de  la  vile  tant. 
Si  com  il  va  de  ce  pensant, 

ftuo   Si  garde  et  voit  venir  aval 
La  rue,  .i.  mult  rice  ceval, 
Qui  bien  .c.  livres  u  plus  vaut. 
Endroit  miedi,  por  le  caut, 
Le  menoit  .i.  vallès  baignier. 
Quant  Amadas  voit  le  destrier. 
Mult  le  couvoite  en  son  corage. 
L'ostes,  qui  ot  le  cuer  mult  sage, 
Aperçoit  bien  à  son  samblant 
Et  à  cou  qu'il  l'esgarde  tant, 

4150  Que  luull  le  couvoite  Amadas. 
A  haute  vois,  isnel  le  pas, 
Le  vallet  au  borjois  apele, 
Et  cil  guencist  la  resne  bêle. 
Le  bon  ceval  droit  vers  lui  guie. 
Mais  au  venir  par  cortoisie 
Les  jambes  oevre  .i.  seul  petit 
Et  li  destriers,  selonc  l'escrit, 
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Se  lance  avant  comme  .i.  quariaus, 
Voit  le  Amadas,  niult  li  est  biaus, 
Û160  Mult  le  loe  et  dist  que  mult  vaut. 
Li  osles  li  respont  en  haut  : 
«  Sire,  est  il  h  vostre  talent?  » 
«  Oïl,  osles,  estrangeraent 
a  Le  cou  voit,  car  il  est  mult  biaus 
«  El  par  samblant  fors  3t  isniaus 
«  Et  aaisiés,  au  mien  espoir.  » 
a  —  Volés  le  vous,  biau  sire,  avoir?  — 
a  —  Oïl.  »  —  ((  Dont  Taures  ja  enfin, 
«  Car  il  est  h  .i.  mien  cousin, 
4170   ((  Qui  le  vendra  mult  volentiers; 
«  Car  assés  en  donrai  deniers, 
u  Tant  com  vaura,  tout  à  son  cois  ; 
<!i  Car  le  ceval  si  bien  counois, 
«  Qu'il  a  en  lui  si  grant  bonté 
«  N'a  milleur  en  cesle  cité.  » 
Puis  a  dit  au  vallet  :  «  Descent  ; 
a  Di  h  ton  signour  vraiement 
c(  Que  retenu  ai  son  destrier, 
c(  Avoec  chest  rice  ceval ier. 
4180   a  Envoit  ou  viegne  ja  au  soir, 
«  Seûrement,  pour  son  avoir.  » 
Li  vallès  fu  preus  et  cortois. 
Et  set  mult  bien  que  li  borjois 
Est  mult  amis  h  son  signour. 
Laissié  li  a  le  missaudour, 
Mult  volentiers,  sans  contredit. 
Ne  demoura  c'un  seul  petit, 

iO 
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C'un  palnfroi  revit  passer 
Qui  bien  faisoit  ù  regarder, 

4190   Car  il  n'esloit  mie  tondus, 

Ains  ert  trop  coinleiuenl  crenus, 
Grans  ert  et  biaus  ;  ce  m'est  avis, 
N'ot  si  bel  en  trente  pais, 
De  cors,  de  membres,  ne  de  teste. 
Ne  quic  nus  bora  si  gente  beste. 
Ne  qui  mix  doie  avoir  bon  los 
De  bonté  ;  que  niult  a  le  dos 
Combre  à  mesure,  pour  porter 
La  sele  à  droit  sans  remuer  ; 

woo  Costeset  flans,  crupe  à  raison 
Large  et  lée,  sans  mesprison  ; 
Ample  narine,  les  oels  gros  ; 
Nés  ert  de  Gale  et  de  sour  os 
De  blancheur  resanbloit  ermine. 
En  pourtraiture,  n'en  cortine. 
N'en  fu  aine  nus  de  sa  biauté  ; 
Si  vous  di  bien  de  vérité. 
Viste  ciere  ot,  comme  d'orguel, 
loi  en  arcie  et  large  entroel. 

Mio  La  rue  fait  toute  frémir 
Et  des  cailliaus  le  fu  salir  ; 
Tant  par  va  tost  à  desmesure, 
Si  bel,  si  souef  l'ambléure, 
C'autres  cevaus  pas  ne  peûst 
Si  aler,  ne  si  fais  ne  fust. 
Nus  ne  le  voit  ki  bien  ne  die 
G' aine  tel  beste  ne  fu  en  vie, 
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Nul  jour,  à  certes,  ne  à  gas. 

Mais  soiir  tous  autres  Amadas 
4220  Le  loe  et  le  prise  endroit  soi 

Et  pense  bien,  en  son  secroi, 

S'Ydoine  s'amie  ne  l'a 

De  par  lui  malement  ira. 

Li  ostes  s'en  rit,  quant  le  voit  ; 

Tantost  niult  bien  s'en  aperçoit 

Que  moût  le  désire  Amadas. 

Sans  demourer,  isnel  le  pas, 

Le  veut  li  ostes  acater  ; 

Si  le  fait  à  l'ostel  mener 
ft230  Au  clievalier,  qui  rault  est  liés, 
Et  li  borjois,  comme  ensaigniés, 
Autres  harnois  li  a  tost  quis 
Et  beles  armes,  ce  m'est  vis, 
Qu'encontre  la  rice  venue 
Du  repaire  Ydoine,  sa  drue. 
Soit  bien  d'armes  aparilliés 
Etatornéset  envoisiés, 
Com  cil  qui  est  d'amors  espris  ; 
Et  li  tans  nouviaus  et  jolis 
'•240  Li  ramentoit  les  grans  doucors 
Et  le  déduit  de  ses  amors. 

Amadas,  sans  delaiement. 
En  contre  le  tornoiement, 
Com  amoureus  et  envoisiés, 
S'est  ricement  aparilliés; 
Car  li  ostes,  comme  cortois, 
Li  a  trouvé  rice  harnois, 
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Vallet,  esquiier  et  serjant. 
Li  gcnlius  bourjois,  li  vaillant, 
Û250  Tout  h  sa  volenlù  li  Iroeve 

Quanque  li  couiuande  et  roeve, 
Et  deniers  à  miilt  grant  plenté. 
Partis  s'en  est  de  la  cilé, 
.II.  jours  aiiis  le  tournoiement, 
Qu'il  n'a  pis  à  errer  graninent 
Jusqu'au  liu  ù  il  doit  aler. 
Ains  que  venist  à  l'avesprer 

I  vint  la  petite  ambleûre, 
Corn  cil  qui  pas  ne  s'aseûre. 

Û200       A  l'enderaain,  quant  il  ajourne, 
Si  com  il  fu  de  tierce  l'oure, 
Commencent  le  tournoiement, 
Mult  tost  et  mult  liardiement, 
Li  jouene  chevalier  de  pris, 
Qui  d'amors  ont  les  cuers  espris; 
Cil  ne  se  painent  mie  à  gas. 
De  son  recet  ist  Amadas, 
Mult  ricement  aparilliés. 
Comme  jolis  et  envoisiés. 

4270   S'en  vait  vers  le  tornoiement. 
Si  vous  di  bien  certainement 
Que  tant  par  est  li  damoisiaus 
Et  grans  et  fors  et  gens  et  biax, 
C'on  ne  trouvast,  pour  nule  rien. 
Nul  si  bel  houme  teriien, 
Ne  mix  resamblast  chevalier. 

II  sist  sour  le  corant  destrier, 
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Qu'acala  li  ostes  courtois  ; 

Plus  blans  est  tous  que  nule  nois, 
ft28o  Fors  que  le  pié  destre  avoit  brun. 

D'un  moût  délié  ysenbrun 

D'Allemaigne,  noir  et  dougié, 

A  fleurs,  à  foellies  delrencié, 

Ert  couvers  li  cevaus  de  pris. 

Les  trenceûres,  ce  m'est  vis, 

Furent  larges,  pour  la  blancor 

Veoir  dou  ceval  missaudor,, 

Quant  il  ert  eu  tornoiement  ; 

Et  avoeques  lui  ensement 
4290  Ot  bien  jusqu'à  .x.  damoisiaus, 

Sous  bons  roncis  fors  et  isniaus  ; 

Et  li  vallet  sont  grant  et  fort; 

N'i  a  celui  lance  ne  port 

Blance,  flourie,  à  fer  luisant 

Et  à  pignoncel  ventelant, 

De  blanc  cendal  de  soie  fine. 

Cil  qu'amors  tient  en  sa  saisine, 

Si  bel  et  issi  cointement. 

S'en  va  droit  au  tournoiement 
«300   Et  voit  que  il  asamblent  ja  ; 

Sachiés  que  mult  grant  joie  en  a, 

Que  de  bien  faire  a  le  cuer  cert. 

Som  blanc  escu  qu'il  ot  couvert 

De  l'isembrun  noir  delrencié 

Li  a  .1.  des  vallès  baillié  ; 

Et  il  le  mist  mult  tost  au  col  ; 

Or  resamble  il  malement  foi: 
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Car  (ledens  est  niisi  plnnlés 
Con  s'il  i  fiisl  point  rais  et  nés, 

''Sio   Ce  vous  puis  bien  dire  sans  faille. 
I.  vallès  sa  lance  li  baille, 
Il  la  reçoit  et  l'escu  prent. 
As  enarines  niult  cointement, 
Com  cil  qui  de  ce  sot  assiés; 
Par  devant  lui  tous  desrengiés 
Voit  ses  conipaignons  tost  venir, 
Qui  ne  puent  place  tenir, 
Car  cil  de  là  sont  plus  assés, 
L'escu  au  col  et  tous  armés. 

4S20   Point  Amadas,  par  grant  randon, 
Lance  baissie,  à  esperon. 
Tant  par  va  tost  li  siens  cevaus, 
Parmi  le  blé  qui  est  ingaus, 
Que  ne  s'i  tenist  .i.  faucons  ; 
Et  il,  plus  joins  qu'esnierillons, 
En  voit  .1.  chevalier  ferir. 
Que  il  vit  premerain  venir. 
Devant  les  autres  durement 
Les  siens  enmaine  laidement. 

M80  Si  durement  Ta  encontre, 
Qu'à  la  tere  l'a  jus  bouté, 
Le  chief  en  bas,  volsist  u  non  ; 
Remés  en  sont  wit  li  arcon  ; 
Sous  lui  s'areste  et  la  main  tent, 
Par  la  resne  le  ceval  prent; 
Tournés  s'en  fust,  quant  .i.  croisiés 
Li  vint  criant  tous  eslaissiés  : 
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«  Sire,  sire,  moi  le  donnés, 

«  Que  certes  miilt  grant  bien  ferés, 
«MO   «  Et  par  couvent  que  hui  cest  jour 

«  Vous  olroit  Dame  Dix  l'onor 

a  Et  le  pris  du  tornoiement.  » 

Amadas  la  parole  entent 

Si  li  doune  toi  maintenant 

Et  li  croisiés  s'en  va  poignant 

Qui  enmaine  le  bon  ceval. 

Et  chius,  en  guise  de  vassal, 

Fiert  si  .i.  autre  cevalier, 

Que  les  arçons  li  fait  widier  ; 
M50  Envers  l'abat  tout  estendu 

Et  puis  le  tret  par  grant  vertu, 

L'abat  à  tere  maintenant 

0  tout  le  bon  ceval  corant. 

Quatre  autres  joustes  fist  après, 

Voiant  trestous,  d'un  seul  eslès. 

Tous  desarmés  .v.  chevaliers 

A  abatus  et  les  destriers 

Doune  as  prisons  et  as  croisiés. 

Si  les  a  si  esloutoiiés. 
U60  Que  par  lui  seul  sont  aresté; 

Et  tuit  li  autre  recouvré. 

Quant  si  faire  li  ont  véu  ; 

Tout  entor  lui  résout  venu; 

S'ont  mainte  dure  joste  faite 

Et  mainte  grosse  lance  fraite. 

Tous  arestés  est  li  tornois. 

Quant  leur  vint  sus  .i.  grans  convois 
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Qui  les  acoellent  maintenant; 
Voellent  u  non,  les  vont  menant 

43-0  Jusqu'as  lices  mult  laidement. 
Mais  mult  i  Ireslorne  sovent 
Amadas,  qui  derier  remaint  ; 
De  bien  faire  pas  ne  se  fainl; 
De  tous  cens  de  ça  et  de  là 
Sans  contredit  le  pris  en  a  ; 
Que  fait  i  a  maint  bel  estour. 
Mais  si  espès  vienent  li  lour 
Que  des  armes  n'i  puet  garir. 
Arrière  les  couvient  sortir 

M80  Jusqu'à  .1.  lor  convoi  mult  bel, 
Où  ert  li  sires  dou  caslel. 
Cil  leur  laissent  cevaus  aler, 
Si  recommencent  le  jouster, 
D'ambes  .ii.  pars,  à  grant  vigour; 
Et  Amadas  ist  de  l'estour, 
En  sus  se  trait  à  une  part, 
Si  descent  à  pié  de  Blancart; 
A  ses  homes  et  à  ses  gens 
Demande  tost  ses  garnimens. 

M90   Environ  lui  et  de  tous  lés 
Des  siens  et  des  autrui  assés 
Qui  l'arment  mult  tost  et  mult  bien, 
Si  c'onques  ne  li  falut  rien 
Qu'il  convenist  à  cevalier. 
Puis  est  montés  sor  son  destrier. 
Si  s'en  rêvait  droit  à  l'estour, 
Et  laisse  courre  à  .i.  des  lour 
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Tant  que  cevaus  U  puet  ravir. 

Si  rencontra,  en  son  venir, 
woo  Que  par  1ère  niist  le  vassal, 

Le  chevalier  et  le  ceval. 

Et  puis  de  méismes  cel  poindre 

Rêvait  si  h  .i.  autre  joindre. 

Que  li  arçon  reniainent  nu; 

Trestout  envers  sour  son  escu, 

Le  laist  à  la  tere  jesir. 

Si  bien  le  fait  en  son  venir, 

Que  tuit  li  renc  vont  freiniant. 

Là  endroit  ù  il  va  poignant, 
wio  Tant  par  jouste  bien  et  sovent 

Que  partout  le  tournoiement 

Est  h  mervelles  regardés 

Et  de  .II.  pars  au  doi  inoustrés; 

Tant  a  sour  lui  et  caus  et  mers. 

De  droit,  encontre,  et  de  travers, 

Et  où  liauberc,  et  en  i'escu, 

Et  où  hiaume,  qui  h  or  fu, 

Que  cil  qu'es  voient  dient  bien 

Qu'il  n'a  en  cest  mont  terrien 
va»  Nul  aussi  vaillant  cevalier, 

Ne  si  aidant  au  tornoiier; 

Et  il  de  lance  et  il  d'espée, 

Quant  est  en  l'espesse  meslée, 

Deçà  et  de  là  tous  les  vaint. 

Ce  fait  amors  qui  si  l'empaint 

Que  il  ne  doute  riens,  ne  crient. 

Si  les  ront  tous,  la  ù  il  vient, 
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Que  devers  lui  n'acevalior, 
Se  rvoit  caoir  de  son  destrier, 

û«o  Qu'il  ne  li  reslort  son  damage, 
Et  ne  IVemont  par  vasselage. 
Si  se  contient  d'armes  le  jor, 
Et  au  joster  et  en  l'estour. 
Que  mult  tost  l'ont  recouneii 
Cil  qui  pioçh  l'orent  veù 
Et  as  guerres  et  as  tornois. 
Li  uns  le  mostre  l'autre  as  dois, 
Et  dient  tuit,  por  voir,  sans  gas. 
Que  c'est  méisraes  Amadas. 

ûwo  Car  ausi  le  voient  ouvrer 
Et  en  l'estour  et  au  jouster 
Comme  il  soiloit  faire  jadis. 
Quant  il  fu  d'armes  plus  espris. 
Il  entend  bien,  mais  il  n'en  fait 
Nul  samblant,  ançois  s'en  retrait 
Loing  de  l'estor,  pour  reposer 
Et  por  alaine  recouvrer; 
Que  si  par  ot  esté  cargiés 
Que  mult  ert  las  et  travilliés, 

ftûBO  Plus  de.Lx.  cevaliers 
De  jouenes  bacelers  legiers 
Avoeques  lui  retrait  se  sont  ; 
Car  s'acointance  mult  cier  ont, 
Tuit  sont  entour  lui  aresté, 
Mult  l'ont  chieri  et  bouneré, 
Com  se  il  fust  leur  sire  à  tos  ; 
Et  il  est  tant  vaillans  et  prous 
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Que  doucement  les  en  mercie 

El  leur  pramet  toute  s'aïe. 
W60  Li  tornois  fu  bien  arestés 

Et  de  .If.  pars  asseûrés; 

MuU  fièrement  tresluit  i  poignent, 

Mult  i  captent  et  mult  i  joignent  ; 

Mainte  dure  joste  i  ot  faite 

Et  mainte  grosse  lance  fraite. 

Mais  si  grant  gent  ont  cil  de  là, 

Que  desconfit  sont  cil  de  ch^. 

Mult  s'en  vienent  vilment  ariere, 

Qui  ains  ains,  parmi  la  bruiere, 
4«i7o  Que  il  ne  puent  plus  sousfrir. 

Quant  Arandas  les  voit  venir 

Si  tost  et  si  vilainement, 

A  ceus  a  dit  mult  sagement, 

Qui  avoec  lui  furent  venu, 

Que  mais  n'i  ait  resne  tenu, 

Ains  poignent  tuit  à  espérons, 

Et  il  si  font  de  grans  randons. 

Tout  premerain  s'en  va  devant, 

Lance  alongie,  sous  ferrant, 
M80  Amadas,  et  crie  s'ensaigne, 

Et  voit  ferir  lour  civetaigne. 

Qui  a  le  signeur  du  castel. 

A  trespasser  .i.  grant  gastel, 

Abalu  et  sour  lui  se  tient. 

Quant  Amadas  poignant  i  vient, 

A  esperon,  lance  alongie; 

Et  s'enseigne  au  vent  desploïe. 
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Le  va  ferir  de  tel  eslais 

Que  (lesjoindre  fait  cuir  et  ais 

W90  Dou  fort  escu,  trestout  à  masse; 
Li  fers  de  la  lance  outrepasse, 
Qu'il  li  a  joint  tôt  droit  au  pis. 
Mais  li  haubers  est  fort  tréilis, 
Que  bien  se  lient,  ne  fausse  pas. 
Mais  si  bien  l'enpaint  Araadas, 
Que  le  ceval  li  fist  guerpir 
Et  jus  à  la  terre  flatir. 
Mais  il  resaut  sus  visteraent, 
Et  Amadas  mult  fiereinent 

4500   Sour  lui  s'arrête  et  trait  l'espée; 
Et  l'en  doune  si  grant  colée, 
El  hiaume  à  or  resplendissant, 
En  droit  les  oels  par  de  devant, 
Vausist  u  non,  tout  estoné. 
L'a  jus  à  la  tere  versé; 
Et  Amadas  s'ensegne  escrie. 
Tresluit  chil  de  sa  coinpaignie 
I  sont  venu  mult  tost  corant. 
Ici  ol  estour  dur  et  grant; 

Mio  Que  li  doi  cievetaine  i  sont 
Par  tere  gisant  en  .i.  mont. 

D'ambes  .11.  pars  vienent  li  lor 
A  la  rescousse,  h  grant  vigor; 
Ci  r'ot  .1.  estor  si  plenier 
De  tronçons  et  de  brans  d'acier, 
I  olferri  .111.  .m.  caus 
Sour  hiaumes  et  sor  escus  biaus. 
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Si  ot  maint  blason  destroé 

Et  maint  blanc  hauberc  dessafré. 
ft520  Maint  chevalier  preu  et  vaillant 

I  a  contre  1ère  gisant; 

Des  hiauraes,  des  brans,  des  haubers 

Vole  li  fus  vermeus  et  pers. 

Mais  sor  trestous  chiaus  de  l'estor, 

Mouslre  Amadas  sa  grant  valour; 

N'i  a  nul  qui  d'arires  tant  face 

Et  qui  de  tous  en  ait  tel  grâce. 

Car  il  ne  consiut  cevalier 

Soit  de  lance,  u  de  branc  d'acier, 
wso  Qu'il  ne  li  face,  voelle  u  non, 

Par  eslavoir  widier  l'arçon. 

Tout  eûst  le  rice  home  pris. 

Quant  jus  par  tere  se  sont  mis, 

Jusqu'à  .XV.  de  lour  vassaus 

Mult  tost  à  pié  de  lour  cevaus  ; 

Si  l'ont  à  force  remonté 

Et  en  son  ceval  relevé; 

Mult  cierement  comperé  l'ont. 

Que  tuit  quinze  retenu  l'ont. 
M40  Ses  senescaus,  isnel  l6  pas, 

A  fiancié  à  Amadas 

Qu'avecques  prison  se  rendra; 

Ciés  son  oste  l'en  envoia 

Et  .II.  autres,  ce  m'est  avis, 

I  r'a  par  fiance  tramis. 

Est  li  castelains  remontés. 

Qui  mult  par  est  forment  grevés. 
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Mais  Amadas  tant  ]i  aida, 
Qu'à  fine  force  le  monta. 

4550  Après  ice,  sans  plus  lonc  plait, 
Par  .1.  poindre  qu' Amadas  fait 
Et  li  autre  qui  o  lui  sont 
Si  laidement  desconfiL  ont 
Ceus  par  de  là,  trestuit  ensamble, 
Qu'il  ont  oublié,  ce  me  samble, 
Et  l'envaïr  et  le  desfendre. 
N'i  veut  mais  li  uns  l'autre  atendre; 
Com  ains  puent,  voellent  u  non, 
Près  d'une  liue,  à  esperon, 

ftseo  S'en  sont  aie,  col  estendu. 
Moût  ont  en  la  fuie  perdu  ; 
Et  li  autre  tant  gaaignié 
Que  tuit  en  sont  joiant  et  lié. 
Yespres  estoit,  relorné  sont  ; 
A  lour  recet  de  .ii.  pars  vont; 
Mais  ne  parolent  haut  ne  bas 
De  nule  part,  fors  d' Amadas. 
Le  pris  li  ont  communément 
Douné  de  cest  tornoiement. 

Û570  A  son  oslel  s'est  desarmés 
Et  vestus  et  bien  acesmés  ; 
Puis  va  querant  les  chevaliers, 
Les  povres  bacelers  legiers. 
Par  le  castel  tous  les  enmaine 
A  son  ostel  et  mult  se  paine 
D'els  hounerer  à  son  pooir. 
La  nuit  n'ot  où  castel,  pour  voir 
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Ostel,  ù  eûst  tel  repaire 

De  gent,  ne  si  bel  luminaire, 
«580  Ne  ù  fuissent  tant  honeré, 

Ne  leu  on  donast  tel  plenté 

A  mangier,  ne  si  liement, 

Con  fait  à  tous  communément. 
Après  souper,  mult  tost  le  soir, 

Le  vint  li  castelaijis  veoir 

Et  tuit  li  autre  cevalier 

De  la  vile,  pour  acointier. 

Car  s'acointance  mult  ciere  ont 

Et  grant  honneur  trestuit  li  font. 
£1590  Li  sires  mult  biau  le  mercie, 

De  ce  que  il  vint  en  s' aïe  ; 

Puis  li  prie  cortoisement 

Et  bel  et  envoisiement 

Que  ses  gages  prenge  de  lui  ; 

Si  ne  li  tort  à  grant  anui  ; 

11  l'en  mercie,  mais  por  rien 

N'en  prendroit  nul,  ce  li  dist  bien. 

Li  sires  s'en  rêvait  atant 

Et  Amadas  tout  maintenant 
•600  S'en  va  reposer  et  gésir. 

Car  grant  talent  a  de  dormir. 


160  LI    ROMANS 

De  retour  à  Lucques,  Ainadas  npprend  nu'il  va  bientôt  revoir 
Ydoinc.  Mais  à  quelques  lieues  de  la  ville,  la  comtesse  est  sou- 
dain assaillie  avec  toute  sa  suite  par  un  hardi  chevalier,  qui 
l'enlève  sur  son  rapide  destrier.  Amadas  en  est  informé.  Il  vole 
à  son  secours,  et  l'arrache  des  bras  de  son  ravisseur. 

Al'kndemain,  bien  par  matin, 
A  Luq'jes  va  le  droit  cerain, 

A  grant  honneur  que  plus  a  gent 

Qu'il  ne  mut  au  tornoiement; 

De  vaillans  chevaliers  de  pris 

Enmaine  o  lui  bien  jusqu'à  dis, 

Pour  sonlas  et  pour  compaignie  ; 

Ensi  mainent  joieuse  vie. 
4010  A  Luques  vient  dont  ert  meus; 

Mais  ains  que  il  i  soit  venus 

De  lui  est  grans  la  renomée 

Par  la  vile  et  par  la  contrée. 

.XX.  Hues  loing  et  plus  encor 

Receû  l'ont,  h  grant  hounour, 

En  la  cité  tuit  li  borjois 

Et  ses  ostes  qui  fu  cortois. 

Du  repaire  Ydoine  la  bêle 

Ot  Amadas  le  jor  novele. 
0620  De  Roume  vient  toute  garie 

Entre  lui  et  sa  compaignie. 

Jasont  venus  li  esquiier 

Et  tuit  li  keu  et  li  soumier 

Et  Garinès,  o  le  harnois. 

Amadas  et  l'oste  courtois 
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En  furent  lié  à  grant  mesure. 

Mais  oés  estrange  aventure  ! 

Si  com  la  contesse  nobile. 

Toute  haitie,  vers  la  vile 
Û630  Et  joieuse  et  lie  s'en  vient  ; 

Par  la  rice  resne  la  tient 

.1.  vius  chevaliers,  qui  la  guie  ; 

Car  mult  souvent  ot  en  baillie 

Teus  gens  les  dames  à  guier, 

Et  à  conduire  et  à  mener  ; 

Que  mains  est  doutés  lions  de  jors 

Que  li  jouenes  en  toutes  cors. 

Si  com  la  route  erroit  tôt  droit 

Et  il  vienent  à  .i.  destroit, 
ftwo  Au  trespas  d'un  petit  vaucel, 

D'autre  part  au  cief  d'un  poncel, 

A  destre,  .i.  chevalier  leur  sourt, 

Sous  .1.  destrier  crenu  qui  cort 

Plus  que  ne  destent  .i.  quariaus. 

Li  chevaliers  ert  grans  et  biaus 

Et  si  ot  çainte  longe  espée. 

Au  cief  du  pas  d'une  valée 

Leur  sort  les  galos,  à  poignant. 

Le  chevalier  vint  ataignant 
ftwo  Qui  la  dame  tenoit  au  frain; 

Tout  porte  à  terre  enmi  le  plain 

Et  palefroi  et  cevalier. 

Par  sus  le  col  de  son  destrier 

Met  la  contesse,  si  s'en  vait. 

Ele  pleure,  souspire  et  brait 

11 
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A  haute  vois  et  as  siens  crie 
Qu'il  ne  l'en  laissent  porter  mie... 
Li  chevalier  qui  après  vienent 
Pour  engingniet  trestuit  se  tienent, 

M70  El  li  autre  qui  vont  devant, 
Sont  retorné  tout  maintenant  ; 
Et  si  peignent  à  grant  eslès, 
A  espérons,  treslout  après, 
Communéement  trestuit. 
La  lande  en  retentit  et  bruit. 
Près  d'une  liue,  à  esperon, 
L'a  portée,  voellent  u  non. 
Mais  à  .1.  pas  devant  lui  vienent, 
De  toutes  pars  si  le  detienent, 

ftôso   Dou  pas  l'entrée  et  le  destroit. 
Et  aussi  tost  comme  cil  voit 
Qu'il  ne  la  puet  porter  avant, 
Si  la  met  jus  tout  maintenant 
A  tere,  ne  mot  ne  li  dist 
Et  puis  tan  tost  s'evanuist 
Que  nus  ne  sot  que  il  devint. 
Cascuns  à  engignié  se  tint 
De  ce  qu'il  l'ont  issi  perdu. 
Atant  i  sont  poignant  venu 

M90  Amadas,  l'ostes,  gent  assés. 
Sitôt  com  se  sont  encontrés, 
De  cuer  entrebracié  se  sont 
Li  doi  amant,  grant  joie  font. 
Si  grant  com  tel  ne  fu  veùe. 
Par  la  resne  à  or  batue 
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Prent  Amadas  sa  douce  amie  ; 

Vers  la  cité  parlant  Tenguie 

A  grant  délit  de  lour  amour  ; 

Ne  sevent  mais  que  est  dolor. 
Û700  Ore  a  cascuns  cou  que  il  veut. 

Que  de  nule  riens  ne  se  deut  ; 

Parlant  s'en  vont  à  tel  délit , 

Si  com  l'estoire  conte  et  dist, 

Que  jamais  jor  n'erent  trouvé 

Doi  amant  de  leur  loialté. 

De  tous  endrois  sans  traïson, 

Et  sans  vilaine  mesprison, 

De  bones  meurs  en  tous  samblants, 

Surmontent  tous  autres  amans 
4710  Qui  sont  et  qui  or  ont  esté, 

Dont  on  aura  dit  et  conté, 

Ne  en  estoire,  n'en  cançon, 

Par  raisnable  description  ; 

Que  la  contesse  mais  ne  sent 

Mal,  ne  angousse,  ne  torment  ; 

Ains  est  si  saine  et  si  garie 

Et  de  si  grant  biauté  garnie, 

Qu'en  tout  le  mont,  à  icel  jor, 

De  façon,  de  fresce  coulor 
472»  Ne  fu  aussi  bêle  trouvée, 

Se  ne  fu  figure  de  fée  ; 

Et  il  r'est  si  gens  et  si  biaus. 

De  sour  tous  autres  damoisiaus, 

Qu'à  icel  jour  ne  fust  trovés 

Aussi  gens,  n'aussi  hounerés. 
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S'amie  à  mult  grant  joie  eromaine, 
Droit  h  Luqiios,  la  voie  plaine. 
Par  la  resne  le  lient  de  soie. 
Li  palefrois  si  se  desroie, 

Û730  Sour  qu* ele  siet  à  desmesure, 
Mais  si  souef  va  l'ambleûre 
Que  dainliés  est  de  l'esgarder. 
Entr'eus  commencent  à  parler, 
Li  autre  après  et  dui  etdui, 
De  la  contesse  et  de  lui  ; 
Et  dient  luit  en  boine  foi 
Qu'il  est  mult  biaus  et  preus  de  soi. 
S'ore  venoit  li  cevaliers 
Qui  tant  par  est  estous  et  fiers, 

Û740  Pour  madame  calengier  clii, 
Ains  li  rendroit  au  branc  forbi 
Mult  cher  estor  qu'il  l'enraenast  ; 
Se  il  i  fust,  ja  nel'  pensast  ; 
«  Non,  fait  cascuns,  jel'sai  de  fi!  » 
Tant  ont  aie  parlant  ensi, 
Qu'il  sont  venu  en  la  cité 
Et  dedens  leur  ostel  entré, 
A  grant  joie  et  à  grant  baudor 
Se  quident  déduire  le  jor. 

ft76o   Mais  il  revertira  à  el, 
Que  d'ausi  dolereus  ostel. 
Gomme  cil  ert  ains  l'avesprer,' 
N'orra  jamais  nus  holi  parler  ! 
Par  tant  porra  chius  qui  l'escoute. 
De  cuer  sans  noise  et  sans  remonte, 
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Oïr  une  aventure  fiere 
Et  de  si  très  cruel  manière 
Que  nus  n'oï  onques  mais  dire 
Si  grant  doleur,  ne  tel  martire  ! 
«60  En  tant  d'eure,  d'unes  amors 
N'orrés  jamais  si  grans  dolors , 
Ne  teus  angousses,  ne  tex  max. 
Wult  leur  est  fortune  cruaus 
A  ices  .II.  ;  car  à  tel  duel, 
Puis  le  tans  du  premier  aioel 
Adan,  dont  tuit  et  tuites  sont 
Li  houme  et  les  femes  du  mont, 
Doi  amant  ne  perdirent  mes 
Ne  ne  feront  puis  lor  décès. 

Un  affreux  malheur  frappe  les  deux  amants.  A  peine  sont-ils  réu- 
nis, qu'un  mal  subit  atteint  Ydoine.  Elle  sent  qu'elle  va  mourir, 
et  ne  doute  pas  que  son  amant  ne  veuille  la  suivre  au  tombeau. 
La  douleur  est  universelle.  Elle  fait  écarter  tout  le  monde  et 
veut  rester  seule  avec  Amadas. 

ft770  ^iGNEUR,  VOUS  qui  plaist  à  oïr 
l3  La  grant  doleur  du  départir, 
Ore  i  metés  entente  et  cure. 
Par  estrange  mésaventure 
Avint  si  qu'à  mangier  le  jor 
Coin  il  erent,  à  grant  baudor. 
Et  à  joie  au  mangier  assis, 
Et  par  les  tables  avoit  mis 
Le  premier  mes  li  senescaus, 
A  la  contesse  prent  .i.  maus 
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4780  Si  très  angousseus  et  si  grief 
Que  trop  li  deut  et  cuers  et  cief  : 
Tous  pert  los  menbres,  os  et  ners  ; 
Li  vis,  li  tome  et  devint  pers; 
Pour  lo  grant  doleur  qui  la  vaint 
Jeté  .1.  souspir  et  puis  se  plaint 
Mult  dolereusement  et  dist, 
A  baisse  vois,  de  cuer  parfit  : 
«  Sainte  Marie  !  morte  suï! 
«  Diu  !  por  coi  engendrée  fui 

*79o   «  Et  née  en  tere,  quant  morir 
«  Me  convient  et  de  lui  partir  ?  » 
Mais  autrement  lors  ne  uoma 
Celui  por  qui  ele  dit  l'a: 
C'est  Amadas,  ses  ciers  amis, 
Qu'ele  amoit  plus,  ce  m'est  avis. 
Que  li  méismes,  à  cel  point. 
Ses  blances  mains  à  itant  joint 
Envers  le  ciel,  à  Diu  se  plaint 
Du  mal  qui  ensi  le  destraint, 

4800  Que  ses  biais  oels  clore  li  faif  ; 
De  fine  amor  .i.  sospir  trait. 
Et  dist  :  «  Amis,  amis,  ha  las  !  )> 
Tout  maintenant  sour  Amadas 
S'acline  et  plaint  à  granl  dolor. 
Ore  i  a  plaint  et  cri  et  plour 
Par  la  maison  et  grand  dehait, 
Que  cascuns  pleure  et  crie  et  brait. 
Por  contesse,  ne  por  roïne. 
Ne  por  dame,  ne  por  mescine, 
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Û810  N'est  fais  tels  dels  au  mien  avis, 

Jamais,  en  estrange  païs. 

A  cief  de  pièce,  à  mult  grant  paine, 

Li  revient  .i.  petit  d'alaine  ; 

Oevre  les  oels,  à  grant  marlire, 

Et  regarde  amont  et  souspire; 

De  l'angousse  tressaut  et  muet , 

Mais  .1.  seul  mot  parler  ne  puet. 

Li  sien  le  pleurent  mult  forment, 

Entr'eus  a  grant  doloiiseraent  ; 
4820  A  mervelles  se  desconfortent  ; 

Pasmée  en  la  cambre  l'emportent. 

Si  l'ont  tost  coucle  en  son  lit  ; 

A  grant  paine  parole  et  dist, 

Comme  dame  de  bon  porpens. 

De  bon  memore  et  de  bons  sens. 

Bien  a  dit  à  tous  vraieraent 

Qu'aler  l'esluet  à  finement 

Et  guerpir  le  siècle  mortel. 

Mais  par  la  vie  esperitel, 
otto  Dont  veut  avoir  le  grand  délit, 

Leur  demande  de  cuer  parfit, 

Por  amor  Diu,  confession. 

Et  cil  courent  de  la  maison  ; 

Si  firent  tost  venir  assés 

Evesques,  moines  et  abbés, 

A  qui  se  fait  confesse  bien, 

Si  qu'el  n'i  laist  à  dire  rien  ; 

Et  tout  le  sien  mult  bien  devise 

As  povres  et  à  sainte  église 
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ft840  Et  à  ses  gens,  qui  l'ont  servie, 
Comme  dame  de  bone  vie, 
A  Diu  tome  toute  s'entente  : 
Mais  d'Araadas  est  si  dolente, 
Que  voit  por  lui  si  grant  duel  faire, 
Que  trop  li  fait  greveus  contraire, 
Que  l'amors  dont  est  angosseuse. 
Mult  est  de  lui  plus  dolereuse; 
Car  bien  quide  c'après  sa  mort 
N'ait  jamais  h  nul  jour  confort  ; 

Û850  Ains  croit,  por  voir,  que  il  s'ocie. 
Lors  pense,  com  loiaus  amie. 
En  son  cuer  une  tel  mervelle, 
C'ainc  mais  n'oï  nus  sa  parelle. 
Sel'  fist  par  mult  grant  loiauté. 
Leur  dist:  «  Amis,  por  amor  Dé, 
«  Fais  tes  ceste  cambre  widier 
«  De  tous,  fors  de  cest  chevalier; 
«  Que  mult  ai  à  mander  mon  père 
«  Grans  privautés  et  à  ma  mère  ; 

W60   «  El  il  a  tant  gentil  corage 

«  Que  volontiers  tout  mon  message 
«  A  son  pooir  fera,  ce  croi, 
tt  Tout  maintenant  sans  nul  desroi. 
La  cambre  ont  délivrée  alant  ; 
Tuit  sont  remés  suel  li  amant, 
Qui  sour  tous  et  sur  toutes  sont 
Li  plus  dolereus  de  cest  mont. 
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Ydoine  supplie  son  amant  de  supporter  sa  mort  avec  courage.  Celui- 
ci  proteste  qu'il  mourra  si  elle  meurt.  Pour  sauver  celui  qu'elle 
aime  plus  que  la  vie,  elle  ne  craint  pas  de  se  déclarer  coupable 
de  crimes  qu'elle  n'a  point  commis.  Elle  a  menti  en  déclarant  à 
Amadas  que  seul  il  avait  eu  son  amour  :  elle  u  aimé  avant  lui 
trois  cousins.  Seulement  depuis  qu'elle  lui  a  promis  sa  fol,  elle 
lui  est  demeurée  fidèle. 

OUI  or  veut  oïr  granl  doleur 
El  parole  de  grant  douceur, 
4870  De  loial  ami  et  d'amie  , 

Oïr  en  porra  grant  partie. 

Tant  par  fu  angoussex  li  deus 

Que  il  mainent  laiens  entr'eus, 

Qu'anuis  seroit  dou  raconter. 

Qui  véist  Amadas  pleurer, 

Et  le  duel  que  il  fait  et  maine, 

Il  déist  toute  la  semaine 

Que  sans  retor  o  lui  finast  ' 

Le  jor,  s'el  ne  Treconfortast. 
4880  Mais  el  le  conforte  si  bien 

Que  nus  ne  puet  plus  dire  rien 

Qui  à  confort  doie  tourner. 

Si  lost  com  ele  puet  parler, 

Donne  confort  à  cuer  dolent 

Et  li  dist  mult  piteusement  : 

«  Biaus  dous  amis,  la  vostre  amie, 

«  Por  amor  Diu,  merci  vous  prie 

«  Que  ne  fachiés  si  grant  dolour. 

«  Morir  convient  sans  nul  retor 
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M90  u  Tous  et  toutes  sans  contredit. 

«  Outre  ses  jors  n'a  nus  respit. 

a  Assés  savés  qn'encontre  mort 

«  Ne  puet  avoir  autre  confort, 

«  Fors  don  sousfrir:  il  n'i  a  el  ; 

(i  Tuit  raorronl  li  home  carnel. 

«  Cil  qui  ont  esté  'd\é  sont 

«  Parmi  la  mort  ;  après  iront 

«  Tuit  cil  de  cest  monde  terrestre 

«  Et  cil  qui  encor  sont  à  neslre, 

Moo   «  S'en  iront  tuit  parmi  la  mort, 

«  Et  povre  et  rice,  foible  et  fort. 

«  Cascune  joie  à  doleur  fine  ; 

«  Car  tous  li  mons  a  doleur  fine  ; 

«  Et  si  par  est  vains  et  caniaules. 

a  Que  jà  nus  n'i  sera  estaules  ; 

«  Et  joie  et  amor  et  rikece 

«  A  la  parfin  torne  à  tristece. 

«  Où  mont  n'a  terriene  amour 

«  Qui  ne  retort  à  grant  dolour  ; 

Mio   c(  Et  com  plus  est  et  vraie  et  fine, 

•  De  tant  à  gringueiir  dolor  fine. 

«  Car  la  mort  si  prent  et  justice 

«  Ausi  le  sage  com  le  niche. 

«  Nus  ne  se  puet  vers  li  desfendre, 

«  Quant  ele  veut  avoir  et  prendre. 

«  Si  ne  faites  pas  doel  si  grant. 

((  Por  amor  Diu,  le  roi  amant, 

«  Vous  cri  merci,  que  après  moi 

ff  Vous  confortés  !  savés  por  coi  ? 
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ft92o   «  Que  si  grans  doels  n'ataint  à  rien 

«  Et  si  ra'ocist,  ce  sachiés  bien. 

«  Li  souspir  qui  dou  cuer  vous  vont 

«  Greveus  pilé  assés  me  font, 

((  Que  la  mors  dont  sui  angosseuse. 

«  Plus  sui  dolente  et  dolereuse 

«  De  vostre  duel  que  de  ma  mort, 

«  Qui  mult  ni'aproce,  sans  resort. 

((  De  nule  rien  ne  m'en  esfroi, 

«  Quant  Diu  le  veut  et  jou  l'otroi. 
4930   ((  Il  ne  m'en  caut,  se  por  vous  non. 

«  Dous  amis  ciers,  gente  façon, 

0  Sour  tous  autres  gentix  et  biax, 

«  Si  com  m'avés  esté  loiaus 

((  A  mon  vivant,  si  le  mostrés, 

a  Qu'après  ma  mort  vous  confortés; 

«  Mais  n'oubliés  pas,  dous  amis, 

«  Jà  nul  jor  que  vous  soiiés  vis 

<c  Que  vous  n'aiiés  en  ramenbrance 

«  Et  moi  et  ceste  desevrance. 
4940   «  Quant  vous  en  Bourgoigne  serés 

«  Biaus  ciers  amis,  vous  en  irés, 

«  Je  remanrai  à  toudis  chi, 

«  Quant  vous  serés  à  vos  amis. 

«  Si  Dius  plaist,  vous  espouserois, 

«  Si  com  il  est  raisons  et  drois , 

«  MouUier  à  vostre  volenté. 

a  Dius  doinst,  amis,  que  loiauté 

«  Vous  port  honneur  et  bone  foi. 

«  Milleur  n'eiissiés  jà  de  moi 
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4950   «  Se  Dius  vausist  et  destinée, 
«  Que  je  fuisse  vosire  espousée, 
«  Jà  u'eûssiés  par  moi  honlage, 
«  De  nule  riens  en  vosire  éage. 
«  Mais  ne  puet  estre,  bien  le  voi; 
a  Certes,  amis,  ce  poise  moi  ! 
«  Si  ne  l'creés  pas  que  je  l'die 
«  Por  espérance  de  ma  vie. 
<'  Tant  corn  por  vous,  biaus  sire  ciers, 
((  Li  vrais  Dix  qui  est  droituriers, 
mo  a  Après  ma  mort  vous  doinst  honor, 
«  Sans  vilenie  et  sans  dolor. 
«  Et  amie  à  vostre  plaisir  !  » 
Araadas  l'ot,  .i.  grief  sospir 
Jeté  dou  cuer  et  dist:  «  Amie, 
«  Certes,  je  ne  quidoie  mie 
«  Que  me  tenissiés  à  si  faus  : 
«  Ne  sui  mie  si  desloiaus, 
«  Que  je  voelle  après  vous  avoir 
«  Confort,  n'en  vie  remanoir  ; 
W70   «  Ne  vivre  à  droit,  ne  à  tort. 
c(  Se  vous  morés,  parmi  la  mort 
«  Irai  à  vous ,  à  terme  brief.  » 
Ydoine  Tôt,  mult  li  est  grief. 
.1.  mult  lonc  plaint  jeté  et  atrait, 
Car  l'ire  près  dou  cuer  li  vait. 
De  ce  qu'ele  ot  dire  Amadas. 
La  soie  angousse  ne  plaint  pas, 
Ains  regrete  son  chier  ami; 
Et  plus  li  poise  moût  de  li 
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ft98o  Que  de  la  mort  qui  tant  rargûe. 
Adont  pense,  com  boune  drue, 
Estrange  loiauté  d'amour. 
Pour  assouagier  sa  dolour. 
De  toutes  les  drues  du  mont, 
Ne  de  celés  qui  esté  ont, 
N'oïstes  mais,  en  nule  vie, 
Si  fine  loiauté  d'amie. 

Là  où  est  amors  bien  se  proeve  ! 
Par  grant  amor  fait  et  controeve 

4990  Estrange  mençoigne  de  soi, 
Par  loiauté  et  par  grant  foi  ; 
Por  garir  de  mort  son  ami 
Veut  tel  cose  faindre  de  li. 
Dont  ele  cuide  par  boisdie 
Décevoir  si  qu'il  à  sa  mie 
Ne  la  tiegne,  si  com  il  seut; 
Car  acroire  faire  li  veut 
Une  grant  mençoigne  de  soi. 
Qu'a  concrée  en  son  secroi. 

ftsoo  Por  li  mètre  de  mort  à  vie, 
Com  la  plus  très  loial  amie 
Que  on  oïst  mais  en  roumans. 
Puis  le  tans  as  premiers  amans. 
La  gentius,  qui  souspire  et  pleure, 
A  quelque  paine  s'esvigeure 
Et  dist  à  basse  vois  piteuse, 
A  ciere  morne  et  dolereuse, 
Com  celé  qui  trop  est  dolente  : 
«  Biaus  dous  amis,  bêle  jovente, 
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*5io   «  Bien  voi  que  à  morir  ni'estuet. 

«  Ma  vie  mais  tenser  ne  puet 

«  Nus  hon,  fors  Dius  li  poostis. 

«  Or  entendes,  très  ciers  amis. 

«  A  la  raison  que  dire  voel; 

((  Car  de  vostre  angosse  me  duel, 

«  Mult  plus  que  de  la  moie  mort. 

«  Vous  dites,  ja  n'arés  confort 

«  Après  moi,  fors  que  de  morir  : 

((  Ne  vous  laissiès  issi  périr. 

Û520    ((  Se  por  vous  faire  ne  V  volés 

a  Sire,  por  moi  vous  confortés; 

a  Car  li  mestiers  en  est  mult  grans! 

«  Or  recordés  tous  les  amans 

«  Et  amantes  qui  ont  amé, 

«  Qui  de  cuer  se  sont  entr'amé, 

«  Recordés  toutes  les  aniors 

«  Et  les  vostres  dès  lors  primors, 

a  Dusqu'à  cest  dur  département; 

«  Si  trouvères,  mien  ensient, 

ft530   «  En  vous  mult  grigneur  loialté 

((  Qu'en  ceus  qui  ont  devant  amé. 

«  Puis  que  primes  le  commençai 

«  Desor  toute  riens  vous  amai, 

«  Et  vous  moi,  comme  vostre  amie, 

a  Sour  toutes  autres,  sans  boisdie. 

0  Et  si  ne  rdeiissiès  pas  faire; 

«  Ne  vous  voel  pas  celer  ne  taire 

((  Con  faitement  vous  ai  traï 

a  Par  mon  pechié,  et  escarni. 
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«40   «  Des  privautés  et  de  l'amour 

«  Qu'entre  nous  a  esté  maint  jor, 

«  Vous  quidiés  bien  que  damoisele 

«  Soie  encore,  amis,  et  pucele  ; 

«  Ne  c'ains  amaisse  se  vous  non  ! 

«  Mais  or  me  muir  sans  garisoo  ; 

u  Si  vous  voel  recounaistre  et  dire 

c<  Que  Dius  n'en  ait  envers  moi  ire, 

«  Ne  sour  moi  n'en  remaigne  raax, 

«  Com  fui  envers  vous  desloiaus. 
4550   «  Biaus  très  dous  ami,  Amadas, 

«  Pour  voir  vous  di  que  ne  sui  pas 

«  Pucele,  si  com  dit  vous  ai  ; 

a  Que  par  mon  grant  peciet  amai 

a  Ains  de  vous,  s'en  soiiés  certains, 

«  Lonc  tans  .m.  miens  cosins  germains. 

«  Si  m'en  devés  vous  plus  assés 

«  Haïr,  si  raison  entendes 

a  Et  conforter,  amis,  de  moi  ; 

({  Car  il  i  a  assés  pour  choi. 
ftSM   a  Sire,  bien  les  amai  .vu.  ans; 

«  Et  si  oi  d'aus  .m.  biaus  enfants, 

«  Tant  sui  mauvaise  envers  vos 

«  Et  envers  Diu  le  glorious, 

«  Ne  devés  mie  de  ma  mort 

«  Avoir  ire,  ne  desconfort, 

«  Dont  vous  doiiés  pour  moi  morir, 

«  Ne  si  legierement  périr. 

«  Ne  vous  doit  estre  tant  de  moi 

«  Que  de  vous  ne  prenés  conroi. 
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WiO   «  Biaus  très  dous  cuers,  bêle  jovenle , 
a  Merci  vous  cri,  comme  dolente, 
«  Que  je  sui  la  plus  dolerouse 
«  Peceresse  et  mal  eureuse 
a  Et  la  plus  caitive  du  mont; 
«  De  toutes  celés  qui  i  sont 
«  N'a  pas  anjourd'ui  sous  la  nue 
«  Si  dampnée,  si  confondue, 
((  Se  Dius  nen  a  merci  de  moi, 
«  Et  vous  à  qui  voel  mon  secroi 

ft58o   ('  Descouvrir,  en  liu  de  confesse; 

a  Que  la  mort  senc,  qui  mult  m'apresse; 

«  J'ai  grant  poeur  et  m'en  esraai. 

((  Dius  set  bien  comment  esré  ai  ! 

((  L'oevre  qu'il  set  de  moi  vous  di, 

«  Et  si  li  cri  mil  fois  merci  ; 

((  Et  de  ce  que  je  dire  voel, 

«  Amis,  dont  je  forment  me  duel, 

a  Vous  cri  merci,  que  bien  celés 

«  Le  secré  que  dires  m'orés. 

W90   «  Tel  pecié  vous  voel  descovrir, 
«  Que  jà  por  crieme  de  morir 
«  Ne  déisse  à  home  vivant, 
«  Por  estre  en  infer  le  puant 
«  A  tous  jors  mais,  sans  raençon, 
«  Biaus  dous  amis,  se  à  vous  non, 
a  N'a  ermite,  n'a  ordené. 
«  Mais  tant  vous  ai  de  cuer  amé , 
«  Que  ne  lairai  que  ne  vous  die 
«  Mon  grant  pecié  et  ma  folie  ; 
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5100   «  Que  nule  honte  n'ai  de  vous, 

«  Puisque  il  n'a  iclii  que  nous, 

t  N'i  doit  nule  celée  avoir. 

((  Or  si  vous  di,  amis,  por  voir, 

«  Et  Dix  à  garant  vous  en  trai,  , 

«  Puisque  je  primes  vous  araai, 

«  Autres  que  vous  mes  drus  ne  fu, 

a  N'ainc  puis  de  moi  n'a  nul  eu 

a  Soûlas  d'amour,  ne  druerie; 

a  Ançois  ai  esté  vraie  amie 
5110   «  Envers  vous,  ce  sachiés  très-bien. 

((  Or  vous  pri,  amis,  d'une  rien, 

«  S'onques  me  fustes  loiax  drus, 

«  Li  gueredons  m'en  soit  rendus.  » 

— «  Dont  me  dites  en  quel  manière 

«  Ma  douce  amie,  fine  et  fière.  » 

Ydoine  supplie  Âinadas,  auquel  el!e  a  fait  une  confession  qu'elle 
n'aurait  osé  faire  à  qui  que  ce  soit  au  monde,  de  îui  accorder  une 
grâce.  Elle  est  plus  criminelle  encore  qu'il  ne  le  croit.  Elle  avait 
mit  au  monde  trois  enfants.  Elle  les  a  fait  périr.  Araadas  seul  peut 
obtenir  du  ciel  le  p:irdon  qu'elle  implore.  Il  vivra  pour  prier  Dieu 
et  ses  saints  qu'ils  lui  ouvrent,  en  lui  pardonnant  ses  péchés, 
les  portes  du  paradis.  Amadas  le  promet  et  il  reçoit  les  dernier» 
soupirs  d'Ydoiue. 

a  O  iRE,  sour  tous  en  vous  me  fi  ; 
«  k3  Pour  ce,  mes  grans  peciés  vous  di 
«  Et  toute  ma  confession. 
«  Selonc  la  moie  entention, 
5180   a  Ne  lairai  riens  que  ne  vous  die  ; 
«  Por  ce  que  quant  serai  fenie, 

la 
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«  Que  vos  grans  aumosnes  faciès 
a  Por  moi,  amis;  car  bien  saciés 
«  C'aulromenl  en  in  fer  irai. 
«  Car  les  enlaiis  que  mnr  porlai, 
«  Que  j'oi  de  mes  cousins  germains, 
«  Tous  .III.  les  ocisdemes  mains. 
«  Trop  ai  mcsfail  ;  mais,  c'est  ii  pis, 
«  Conques  à  prouvoire  ne  l'dis  ! 

5150   «  Par  l'art  de  l'enemi  l'ai  fait, 
«  Qui  de  tous  maus  est  en  agait, 
«  Et  tout  par  sen  atisement. 
«  Bien  sai  c'ouvré  ai  malement, 
((  Quant  Taisi  longement  teû 
<(  Que  je  ne  l'ai  recouneù. 
a  A  Diulepere  espirilable 
«  M'en  renc  et  confesse  coupable 
«  Et  de  quanque  mesfaile  sui 
a  Me  renc  à  sa  merci  à  lui. 

51(10   ML  Et  de  ce  grant  pecié  cruel 
«  Et  de  tous  autres  d'un  et  d'el, 
«  Amis,  à  vous  me  fai  confesse  ; 
«  Car  la  mors  m'angosse  et  apresse  ; 
«  Ne  puis  mie  faire  lonc  conte  ; 
«  Descouverle  vous  ai  ma  honte 
a  Et  mon  pechié,  qui  mult  me  grieve. 
«  Or  senc  que  ma  parole  acieve  ; 
«  Ne  puis  mais  avoir  grant  espasse , 
«  Por  la  mort  qui  m'angousse  et  lasse. 

5150   «  Bien  sai  de  voir,  tôt  sans  doulance, 
«  C'anqui  sera  la  desevrance , 
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«  A  doleur  et  à  départie  .*.*f   . 

«  Amis,  de  voslre  druerie  : 

«  C'est  ma  parole  daarraine 

«  Et  toute  ma  raisons  certaine 

«  Et  ma  requesie  et  ma  priière. 

((  Se  mesfait  ne  l'ai  Diu  ariere 

«  Des  grans  pechiés  dont  tant  par  fui, 

«  Dont  descouverle  à  vous  me  sui, 
5160   «  Et  en  confesse  et  en  secroi, 

a  S'iriès  n'estes  de  cou  vers  moi, 

«  Vous  cri  merci,  por  Diu  araor, 

«  Le  glorieus  plain  de  doucor, 

((  Et  por  la  fine  loialié 

«  Qui  entre  nous  aura  esté, 

«  Vous  requier  je  ke  vous  aiiés 

«  Pité  de  vous  et  que  soiiés 

«  Sages  por  Diu  de  vous  garir  ; 

«  Ne  vous  laissiés  issi  périr 
5170   a  A  doleur  por  la  moie  mort.  ^r 

«  Se  avoir  ne  volés  confort, 

«  Por  vous  méismes  avancier, 

«  Por  m'arae  de  paine  alegier, 

«  Vous  devés  vous  conforter  bien  ; 

«  Qu'en  vous  me  fi  sor  toute  rien  ; 

a  Et  se  vous  n'en  prenés  conroi 

«  De  vérité  sai  bien  et  croi 

0  Perie  sui  à  tous  jors  mais, 

«  Et  en  ynfer,  sans  nul  relais. 
51M   «  Por  m'ame  de  paine  jeter, 

«  Vous  devés,  amis,  si  pener 
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«  D'orisons  et  d'auraosne  faire, 
«  Que  tôt  sans  paine  et  sans  contraire 
a  Soit  m'ame  o  les  bons  crestiiens, 
«  Por  vos  aumosnes,  por  vos  biens, 
«  Que  vous  ferés  d'ui  en  avant. 
«  Por  amor  Diu  faites  en  tant, 
«  Por  vous  et  por  moi  aulresi, 
a  Quant  aurés  le  siècle  guerpi, 

51M   «  Au  plaisir  Diu,  et  vous  venrés 
a  Là  sus  0  les  boins  eûrés, 
«  Que  me  puissiés  Irouver,  amis, 
«  De  josle  vous  en  paradis  !  » 
A  icel  mot  souspire  et  plaint. 
Et  li  vis  li  pallot  et  taint. 
Tout  en  plorant  .i.  sospir  fait, 
Et  envers  Amadas  se  trait  ; 
Ses  bras  li  met  au  col  à  paine, 
0  lermes  et  à  foible  alaine  ; 

5200   Mult  souef  le  baise  et  acole. 
Et  dist  à  mult  souef  parole, 
Con  dire  puet  à  tel  destrece. 
De  la  mort  qui  l'angousse  et  blece  : 
«  Biaus  dous  amis,  à  Diu  vous  lais, 
«  Qu'à  vous  ne  parlerai  jamais  ; 
«  Li  cuers  me  faut,  la  mors  m'argue, 
«  Si  comme  à  dru  puet  douer  drue 
«  Benéison  et  reconfort, 
a  Sans  faintise  devant  ma  mort 

5210   «  Vous  doing  et  la  Diu  et  la  moie  ; 
«  Car  noiens  est  que  mais  vous  voie 
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«  Dessi  au  jor  don  jugement 

«  U  s'entreverront  toule  gent.  » 

Atanl  s'estiit,  ne  pot  plus  dire, 

Et  Amadas  pleure  et  souspire. 

Tout  en  piorant  H  dist  o  lermes: 

«  Amie,  ore  aprc^e  M  termes 

a  Que  départirons,  bien  le  voi  ; 

«  Loialment  vous  afi  ma  foi 
5J20   «  Que  ne  vous  ai  de  riens  mains  ciere, 

«  Por  l'avenlnre  d'en  arière; 

((  Et  sachiés  bien,  ma  douce  amie, 

«  Ne  fmerai  mais  en  ma  vie 

«  Tant  que  vous  aie  à  Diu  rendue 

(t  Et  as  peines  d' in  fer  tolue, 

c(  Et  mise  en  joie  perduraule, 

«  Avoec  la  gent  espirilaule. 

«  Si  vous  di  bien  en  vérité 

«  Ne  fust-ce  que  m'avés  conté 
6j:o   «  De  vous  la  cruele  aventure, 

«  Jà  ne  préisse  de  moi  cure; 

«  Ançois  morussft  à  grant  dolor, 

«  Ensemble  o  vous  par  grant  araor. 

«  Or  ne  soiiés  mais,  douce  amie, 

«  Désespérée,  por  folie, 

«  Que  vous  n'aiics  fine  créance 

a  En  Diu  et  mult  bone  espérance  ; 

t  Si  que  soiiés  toute  seùre 

«  De  sa  miséricorde  pure 
62ao   a  Avoir ,  se  vous  la  requerés 

«  De  cuer  parfit,  jà  n'i  faurés  ; 
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«  Car  il  ot  lost  le  peceeur 
a  Qui  le  reclaime  de  doue  cuer. 
«  Ailés  en  lui  ferme  créance, 
«  Ne  jà  de  moi  n'aiiés  doulance, 
a  Que  je  ne  prenge  boin  conroi, 
/<  Douce  amie  ciere,  de  moi, 
a  Por  vosire  ame  d'infer  jeter, 
({  Plus  que  por  ma  vie  sauver. 

5250   «  Tout  ai  torné  le  siècle  à  un 
«  Et  bien  et  mal  tleng  à  commun, 
a  N'aurai  mais  délit  en  ma  vie 
«  Fors  de  faire,  ma  douce  amie, 
a  Tous  les  biens  que  porrai  por  vous  !  » 
Ydoine  l'ot,  sa  mult  joious 
Le  cuer  et  el  si  doit  avoir; 
De  la  pramesse  a  bon  espoir, 
Ne  doute  mais  que  il  s'ocie. 
Ne  qu'il  s'atort  à  derverie. 

5260   En  grigneur  joie  icou  la  met 
Que  tous  les  biens  que  li  pramet 
Après  sa  mort  por  lui  h  faire. 
La  gentius  dame  debonaire 
L'en  vaut  mercier,  sans  faintise, 
Mais  ains  ne  vaut  en  nule  guise  ; 
Car  la  mors  si  forment  l'argue 
Qu'cle  se  pasme  et  devint  mue  ; 
De  tout  en  tôt  li  cuers  li  faut, 
Et  Amadas  s'écrie  en  haut  : 

5270  A  tant  i  courent  esfréé 
Cil  qui  estoient  hors  aie, 
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Moines,  canoines  et  abbés, 

C'on  ot  par  la  vile  mandés. 

Devant  11  vienent  ;  si  la  voient 

En  pasniisons  ;  mult  s'en  esfroient, 

Quant  la  voient  ensi  gésir. 

Une  eure  commence  à  noircir, 

Une  eure  vermelle  devient, 

Grans  est  l'angousse  qui  le  tient. 
5280  A  cief  de  pièce,  à  quelque  paine 

Li  revient  .i.  petit  d'alaine  ; 

Oevre  les  oels,  si  lor  encline; 

La  mort  a  jà  si  à  voisine 

Qu'ele  ne  puet  .i.  mot  parler, 

Fors  seulement  Diu  reclamer, 

Et  ce  à  paine  et  à  vois  basse  ; 

A  Diu  se  rend  coupaule  et  lasse, 

De  tout  son  cuer,  à  sa  merchi, 

De  ce  qu'à  la  fin  a  menti, 
5290  Por  son  ami  de  mort  garir. 

A  Diu  se  rent  à  son  plaisir 

Que  il  l'en  face  vrai  pardon; 

Qu'el  n'en  menti  se  por  bien  non. 

Et  por  celui  de  mort  garder. 

Li  oel  li  prendenl  à  torbler, 

Et  veûe  et  parole  pert. 

Or  sont  li  sien  seûr  et  cert 

Que  l'eure  aproce  de  sa  mort. 

S'il  ont  paor,  n'ont  mie  tort  ; 
5800   Signe  leur  fait  qu'el  veut  descendre 

En  l'aistre  aval  por  li  estendre 
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Et  il  H  font  en  hasle  f.iire 
Et  dessus  eslendre  une  haire. 
Du  lit  l'avalent  o  grant  plour» 
Entre  leur  bras,  h  grant  dolour; 
Aval  sor  la  liaire  le  mêlent; 
Angousseusenient  le  regretent  ; 
Li  sien  ne  finont  de  crier 
Et  leur  ceveus  à  délirer. 

&S10  Mervilleus  doel  mainent  et  font; 
Enneuliie  li  clerc  l'ont 
Mull  lost,  si  com  il  durent  faire, 
En  |)oi  d'eure  couleurs  .c.  paire 
Li  vienent  et  vont  maintenant. 
En  ceste  angousse,  en  cest  torment 
Dura,  qu'ele  n'est  déviée 
Tant  que  ce  vint  à  la  vesprée, 
Que  li  jors  se  trait  à  déclin. 
A  grant  doleur  trait  à  sa  fin 

5320  La  conlesse  et  dévie  atant , 
A  heure  de  soleil  coucant. 


Le  corps  d'Ydoine  est  déposé  dans  un  tombeau  de  marbre  noir. 
Pendant  la  nuit,  Aniadas  s'y  rend  seul  et  se  livrant  à  sa  douleur, 
exhale  les  plaintes  lei  plus  touchautes,  implorant  le  ciel  avec 
ferveur  pour  Tàme  de  son  amie. 


MORTE  est  Ydoine  à  grant  dolor. 
Or  i  a  duel  et  cri  et  plor; 
Mais  cius  la  plaint  et  si  k  droit 
Qui  sour  trestous  plaindre  le  doit. 
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C'est  Ainadas;  car  h  son  voel 

Se  fusl  illuec  ocis  de  doel, 

Tout  maintenant  imilt  volentiers, 
53S0  Et  corn  amans  fins  et  entiers, 

Ne  fust  seulement  l'ocoison 

Que  li  dist  en  confession  : 

Por  ce  se  tient  qu'il  ne  s'ocist. 

Mais  mult  se  crient  de  cuer  parfit 

Et  maine  .i.  duel  si  angousseus, 

Mais  lion  ne  vit  si  dolereus. 

Quant  ils  l'orent  ensevelie 

En  .1.  cier  paile  de  Surie, 

Si  l'emportent  k  morne  ciere 
5S40  En  la  salle,  ù  ot  une  bicre. 

En  quoi  ils  ont  coucié  le  cors. 

.1.  drap  de  soie,  dont  li  ors 

Valoit  .1.  mars  et  assés  plus, 

Ont  estendu  par  de  dessus. 

Puis  font  faire  haute  vigile 

A  tout  le  clergé  de  la  vile. 

Après  le  gaitenl  toute  nuit, 

A  grant  dolour  et  sans  déduit. 

Assés  i  a,  quant  qu'est  mestiers, 
5S50  Cierges  et  clers  lisans  sauliers. 

Mult  le  gardent  h  grant  honor; 

Et  l'endemain,  Irestoule  jor. 

Firent  mult  larges  départies 

As  povres  gens,  as  abeies. 

Por  ii  par  toute  la  cité 

Mult  ont  urgent  et  or  douné. 
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Li  sien,  qni  trop  dolant  en  sont, 
Au  tiers  jor  enlenée  l'ont; 
Mais  li  estrange  et  11  privé 

5360   I  ont  .r.  si  granl  duel  mené 
Et  tele  angousse  et  tel  martire, 
C'on  ne  pourait  conter,  ne  dire. 

A  une  part  de  la  cité, 
Une  place  ot  d'antiquité, 
Qui  mult  ert  grans  et  large  et  plaine; 
En  deliteus  liu  ert  et  saine  ; 
De  mur  fu  close  toute  bien 
La  place,  du  tans  ancien  ; 
Sous  ciel  n'avait  nul  lius  plus  sains  ; 

5S70   Car  laiens  avait  maint  cors  sains, 
Dont  les  auies  sont  jà  en  gloire, 
Ensi  coni  tesraoigne  l'estoire, 
Corounées  en  paradis. 
Tuil  li  haut  home  du  pais 
Et  les  dames,  quant  il  moroient, 
Illuec  tuit  et  tuites  gisoient. 
Mais  bien  vous  di,  sans  nu  le  gile, 
I  gisent  fors  la  gens  nobiie 
Où  plus  biau  liu,  lot  h  Torcois. 

5380   Sous  li  ont  mis  de  blanc  liois  ; 
En  .1.  sarcu  de  marbre  bis 
Le  cors  de  la  contesse  ont  mis. 
Et  arae  et  cors  ont  commandé 
A  Diu  ;  puis  vont  en  la  cité. 
Si  ont  laissie  leur  dolor; 
Car  ce  r  avient,  au  cief  de  tor, 
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D'amies  et  de  bons  amis  ; 

Tant  corn  li  hom  est  sains  et  vis, 

Si  soit  amés,  cora  estre  doit  ; 
5390   Et  quant  est  mors,  o  les  mors  soit 

Remés,  car  el  estre  ne  puet  ; 

Par  estavoir  faire  l'estuet 

Li  vis  au  vif,  li  mors  au  mort; 

Por  ce  vienent  luit  li  déport 

De  cest  monde,  ce  m'est  avis, 

Et  firent  et  feront  toudis  ! 
Vous  savés  que  oii  recorder 

A  mult  grant  paine  et  où  conter 

De  ces  .11.  ordres;  mais  assés 
Moo  En  ai  dit  ;  che  est  vérités, 

Qu'après  la  mort  convient  à  vivre 

A  ceus  qui  sont  sain  et  délivre; 

Que  c'est  li  usages  du  mont  : 

Li  lioume  Ydoine  ensi  le  font. 

Aler  voelent  en  lour  pais. 

Au  mangiersont  0  l'osle  assis. 

Mais  chius  qui  l'aime  de  bon  cuer 

Ne  puet  mangier  à  nis  .1.  foer. 

Enquis  li  ont  el  demandé 
Mio   Li  chevalier,  quant  ont  disné, 

Se  il  s'en  veut  0  eus  venir. 

Ce  ne  li  vient  pas  à  plaisir. 

Di  leur  qu'il  vS'en  aillent  à  Dé. 

Qu'il  a  à  faire  en  la  cité  ; 

Si  ne  s'en  puet  encore  aler. 

Cil  s'apreslèrenlde  l'errer, 
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Car  il  se  doutent  durement, 
Por  l'or  qu'il  ont  et  por  l'argent; 
C'on  ne  leur  loille  par  outrage, 

5M0  Ou  face  en  iarecin  damage; 
Tout  por  ice  liasté  se  sont  ; 
Congié  prenenl  et  si  s'en  vont 
Trestuil  ensamble  en  lor  païs, 
A  leur  fcmes,  à  leur  amis. 

Mais  Amadas  à  doel  remaint 
Com  cil  qui  mull  sospire  et  plaint; 
Mult  par  demaine  grant  dolour 
Et  grant  angousse,  tout  le  jor. 
Si  coiement  se  plaint  et  pleure, 

5430  Ne  quic  c'on  trouvast  h  celé  eure 
.1.  plus  dolaut  home  de  lui. 
Toute  riens  li  tome  h  anui  ; 
Ne  se  dclile  à  nul  confort  ; 
Morir  amasl  mius  sans  resort 
Qu'avenue  fust  l'aventure, 
Que  plus  li  semble  pesme  et  dure 
Que  la  mors,  s'il  deiist  morir, 
Mius  amast  l'angousse  h  sofrir; 
Li  jors  li  grieve,  qui  tant  dure  ; 

saûo  Et  quant  vint  à  la  nuit  oscure, 
Coucié  se  sont  par  la  cité. 
Mult  coiement  et  à  privé, 
S'est  atornés  et  si  le  fait. 
Que  nus  du  mont  ne  set  ù  vait. 
Ne  set  qu'il  est  à  avenir; 
Por  ce  s'arma  par  grant  loisir 
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De  toutes  armes  ricement; 

Et  si  le  fist  si  coienient, 

Que  ne  l'sot  hom  de  luere  nés, 
5450   Puis  est  en  son  ceval  montés, 

Et  prent  sa  lance  et  son  escu, 

Par  graiit  vigueur  et  par  vertu, 

S'en  ist  de  l'ostel  à  celée. 

Quant  il  ot  la  porte  passée, 

Souef  de  rue  en  rue  vait  ; 

Que  il  nule  noise  ne  fait  ; 

Tant  qu'il  est  hors  de  la  cité, 

Et  vient  au  liu  d'antiquité  ; 

S'est  dou  destrier  jus  descendus, 
5A60  A  .1.  pin  ki  estoit  ramus 

L'atace  fermement  et  lie  ; 

L'escu  au  col  qui  reflambie. 

Et  sa  lance  apoia  au  mur; 

.  Mult  quide  bien  estre  asseûr  ; 

Au  sarcu  vient  où  gist  s'amie 

Si  commence  pileuse  vie. 

A  la  tombe  est  jà  Amadas 

Venus  comme  pileus  et  las. 

De  jouste  le  sarcu  marbrin, 
5Û70   Mornes,  pensis,  le  cief  enclin, 

iMuU  coiement  s'eslut  et  oure 

Piteusement  et  des  oels  plore 

Blult  tenremonl;  aval  li  vont 

Larmes  caudes  de  cucr  parfont, 

Si  que  la  tombe  en  est  mouillie. 

Tele  angousse  et  tel  haocie 
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Qu'à  poi  que  li  cuers  ne  li  crieve  ; 
Souvent  s'agenoulle  et  relieve, 
A  grant  doleiir  cl  à  messaise; 

5480   Souvent  la  tombe  enhraco  et  baise, 
Coin  cil  qui  grant  dolor  deniaine; 
Lès  le  sarqu  se  trait  à  paine 
Et  baise  la  pierre  listée 
.G.  fois  en  une  randonnée; 
Pasme  et  revient,  plaint  et  sospire 
Et  en  plorant  commeiice  à  dire  : 
«  Ahi  !  biaus  cors,  beie  jovente, 
«  La  voslre  mors  com  me  lormente  ! 
((  Mort  m'a  enfin  ceste  aventure, 

5U90    «  Quant  perie  est  celé  figure, 
«  Par  traïson  et  par  envie, 
((  Par  la  mort  qui  l'en  a  ravie 
((  Et  hors  de  cest  siècle  menée  ! 
«  Dix  !  com  mauvaise  destinée 
«  De  moi,  qui  sui  ci  après  vous 
«  Remés,  caitis  et  dolerous  ; 
((  Et  nostre  amors  est  départie  I 
«  Mais  d'une  part  ne  départ  mie  ; 
((  Car  mes  cuers  entérinement 

5500   «  A  tous  jors  mais,  sans  finement, 
«  Avoec  vostre  esperit  sera  ! 
«  Jà  une  heure  n'en  partira, 
«  Tant  com  la  vie  aurai  ù  cors  : 
«  Et  quant  l'ame  s'en  islra  hors, 
«  A  vous  ira  lors,  douce  amie, 
a  Faire  à  la  vostre  compaignie  ! 
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«  La  perte  de  vous  lant  me  grieve 

((  Que  d'angousse  et  de  doel  me  crieve 

«  Li  cuers  du  ventre  par  .i.  poi  ; 
5510    «  C'angoussé  fu  aine  mais  ne  soi 

«  Trésor  que  nous  a  départis 

«  Par  tormens,  par  dolereus  dis, 

«  Par  sa  cruele  felounie, 

«  La  mors,  qui  tos  jors  à  envie 

«  De  toutes  tes  joies  qui  sont. 

«  Tel  signorie  a  par  le  mont, 

a  Que  par  la  fin  l'ait  retorner 

«  Toutes  joies  à  doulouser, 

a  A  ire  et  à  dure  dolour 
5520   «  Tous  ceus  qui  s'entr'aiment  d'amor,  ^-u 

«  Ensi  partis  et  desevrés. 

«  Puis  qu'Adam  fu  primes  formés 

«  Or  est  et  lu  et  si  sera, 

a  Tant  com  li  siècles  durera. 

a  Sa  grans  envie  m'a  tolue 

tt  La  compaignie  de  ma  drue; 

«  Mais  n'en  porra  mon  cuer  partir. 

c(  Jamais,  se  ne  me  fait  morir, 

«  Qu'il  ne  soit  à  vous,  douce  amie. 
5550   c(  De  moi  vous  a  si  départie 

c<  Que  ne  poés  parler  à  moi  : 

tt  Vostre  cors  dont  la  tombe  voi 

«  Ne  puis  mais  veoir  à  nul  jor  ; 

«  Tant  ai  jou  plus  ire  et  dolor 

«  Que  je  ne  puis  h  vous  parler  ! 

«  Ha  I  mors  tant  as  le  cuer  amer, 
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«  Et  plain  d'envie  et  sans  docor, 
«  Quant  lu  pers  si  loial  araor, 
«  Par  cruauté  et  par  envie  ! 

5540    ((  Mais  ice  ne  créant  je  mie, 
«  Que  lu  m'en  puisses  desevrer  ! 
«  Jamais,  tant  com  porrai  durer, 
«  N'est  eure  que  partis  en  soie. 
a  Car  s'après  vous  .m.  ans  vivoie, 
a  Ne  serait  jors  que  ne  pensaisse 
«  De  vous  et  ne  me  dolousaisse, 
«  Dès  ore  mais  et  nuit  et  jour 
«  A  ce  venront  luit  mi  inbor; 
«  Et  se  ne  fust  celé  aventure, 

5550   <(  Qui  tant  par  est  et  pesme  et  dure, 
«  Du  grant  pecié  ke  vous  fesistes, 
a  Qu'en  confession  me  déistes, 
«  Une  eure  après  vous  ne  vivroie  : 
«  Tôt  maintenant  ci  fineroie  ! 
«  Mais  Dius,  qui  fist  Irestot  le  mont, 
a  Homes  et  femes  qui  i  sont , 
«  Com  cil  qui  en  est  poostis, 
«  Qui  tous  gouverne,  mors  et  vis, 
«  Et  qui  conuist  tos  les  pensers, 

5860   c(  Les  apers  et  les  esconsés, 

«  Cil  vous  pardoinst  tous  vos  mesfaisi 

«  Que  jamais  jor  ne  soit  retrais 

a  A  voslre  ame,  dont  ele  soit 

0  Dampnée,  car  grans  doels  seroit, 

«  Se  de  si  bêle  créature 

«  Com  estiiés,  bele  failure, 
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«  Est  l'aine  s'en  grantjoie  non  : 

«  Non  sera  ele  par  raison. 

a  Dix  connoist  tant  vostre  francise, 
570   «  Que  jamais,  par  nule  devise, 

((  Vostre  ame  en  torment  ne  sera, 

«  Ne  jà  paine  ne  souferra  ; 

«  Que  Dius  par  est  tant  debonaire, 

«  Ensi  corn  j'oi  as  clers  retraire, 

et  Et  si  très  gentius  de  corage, 

«  Et  si  piteus  d'oumain  linage, 

«  Que  s'il  est  tex  comme  cil  dient, 

«  Qui  nous  enseignent  et  castient 

<(  De  lui  amer  sor  toute  rien, 
8580   «  Se  por  aumosne,  ne  por  bien, 

«  Doit  de  nului  avoir  merci, 

«  De  vous  l'aura,  je  l'sai  de  fi  ! 

a  Cor  ce  saciés,  ma  doce  amie, 

«  INe  finerai  mais  en  ma  vie 

((  D'orisons  et  d' aumosne  faire, 

«  Por  vostre  araè  de  paine  traire, 

a  Tant  que  h  Diu  l'aurai  rendue, 

((  Et  as  paines  d'infer  tolue. 

«  A  mon  vivant  ne  finerai  ; 
5590    ((  Que  grant  doleur  et  paour  ai, 

«  Douce  amie,  de  vos  peciés, 

«  Que  Dius  n'en  soit  vers  vous  iriés  !  » 
A  icest  mot  sospire  et  plaint  ; 

La  grant  angousse  si  le  vaint; 

Par  droite  lasseté  s'assiet, 

L'eve  des  oels  filant  li  ciet 

13 
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Sour  le  sarqu  de  inarbre  bis. 
Tout  issi  mornes  et  pensis 
Recommence  son  duel  ci  faire , 
5600   Puins  détordre,  ceviaux  detraire  ; 
A  desmesure  fait  grant  doel  ; 
Jamais  n'en  departist,  son  voel, 
A  nul  jor  du  sarcu  s'amie, 
Por  qui  mainc  si  dure  vie, 
Que  il  tous  jors  sospire  et  pleure 
Et  0  lermes  por  s'amie  eure. 
Dont  la  doleurs  au  cuer  li  vient. 
Mais  or  oés  que  li  avient. 

Tout  à  coup  il  entend  un  grand  bruit.  Un  chevalier  se  présente  et  se 
dirige  tout  droit  vers  le  cercueil  d'Ydoine.  A  la  vue  d'Amadas, 
il  est  étonné.  Il  lui  ordonne  de  se  retirer.  Amadas  répond  avec 
fierté  à  cette  insolente  demande. 

QUEL  mervelle  et  quele  aventure  ! 
Là  ù  il  est  en  la  closture. 
Et  son  grant  duel  au  tomblel  maine. 
Si  ot  une  noise  lointaine 
Qui  sodainement  est  levée, 
Devers  destre  en  une  valée, 
.1.  poi  devant  la  mie  nuit, 
Si  que  tous  en  tentist  et  bruit 
Li  cimetières  et  li  clos. 
S'il  a  le  cuer  hardi,  ne  os, 
Prover  le  pora  ains  le  jor. 
5620  De  lotes  pars  ot  grant  angor, 
Homes  parler,  cevaus  frémir, 
Toute  la  terre  font  frémir. 
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.1.  poi  s'en  est  chius  esfréés  ; 

Mais  n'est  pas  trop  espoentés, 

Fors  c'un  poi  de  hideur  li  prent; 

Car  bien  cuide  certainement, 

Por  ce  que  dire  li  oï, 

Que  ce  soient  li  anemî, 

Qui  le  cors  en  voellent  porter. 
5630  Adont  pense,  com  gentix  ber,  "*' 

Que  se  d'infer  tuit  li  mauffé 

Estoient  illoec  assamblé, 

N'aroienl  il  n'a  droit  n'a  tort 

Le  cors  s  amie,  sans  la  mort. 

Atant  regarde  contremont 

Et  voit  venir  tout  à  un  front 

Plus  de  .M.  homes,  ce  li  samble. 

Mais  ne  vienent  pas  tuit  ensamble, 

Ains  venoient  en  .ii.  corapaignes, 
5640   Qui  tuit  coevrent  cans  et  campaignes, 

De  manières  i  a  pluisours, 

De  nobles  gens  à  grans  atours. 

Clercs,  chevaliers,  dames,  puceles, 

Et  damoisiaus  et  damoiseles. 
En  la  compaigne  ù  li  clerc  sont, 

Qui  droit  au  cimetière  vont, 

A  une  bière,  atout  .i.  cors, 

D'un  peile,  ù  bien  reluist  li  ors, 

L'orent  pardedessus  couvert. 
5650  Amadas  voit  tout  en  apert 

Que  dehors  le  mur  s'areslerent 

Et  le  bière  à  1ère  posèrent  ; 
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Si  sont  tourné  tout  à  repos. 
Et  voit  de  l'autre  part  du  clos 
L'autre  conipaigiie,  ù  a  grant  gent, 
Qui  de  jouste  le  mur  descent. 
Mult  i  a  noble  compaignie 
Et  de  grant  rikece  garnie. 
.1.  palefroi,  blanc  comme  ilor, 

5660  I  vit  venir,  o  rice  alour  ; 
Car  mult  i  ot  rice  lorain, 
De  fin  or  et  de  pieres  plain. 
Aine  à  dame  n'a  damoisele 
Ne  vit  on  sambue  si  bêle  ; 
Qu'estrange  mélodie  rendent 
Les  esteletes  qui  i  pendent 
Au  rice  fi-ain  et  au  poitrail 
Et  as  estrivieres  aval. 
Dou  son  et  de  la  grant  docour 

5670  Retentist  tous  li  clos  entor. 
Descendu  sont  et  aresté  ; 
S'ont  tout  le  mur  avironé 
Et  furent  tuit  coi  et  taisant. 
.1.  chevaliers  s'en  part  alant. 
Armés  sor  .i.  corant  destrier. 
Si  vous  di  bien  dou  chevalier, 
Grans  ert  et  fors  et  biax  et  gens  ; 
Si  ot  mult  rices  garnimens, 
Et  mult  li  sisent  bel  et  bien  ; 

5680  Qu'il  ert  bien  fais  sour  tote  rien. 
Tout  issi  armés  com  il  est, 
Sor  le  ceval  armés  et  prest. 
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S'adrece  au  mur  et  mult  tost  point  ; 

Li  cevaus  les  .un.  pies  joint; 

Le  mur  tressaut  plus  d'une  toise, 

Qu'il  n'i  atouce  ne  n'adoise, 

Voiant  tous  ceus  d'entor  le  mur. 

Li  chevaliers,  tout  asseûr, 

En  va  tôt  droit  vers  Amadas  ; 
5690  Mais  là  dedens  ne  l'savoit  pas. 

Si  tost  com  l'a  aperceû 

Et  dalès  le  sarqu  veû, 

Par  grant  orguel  et  par  fierté 

Li  a  enquis  et  demandé  : 

«  Diva  !  que  quiers,  qui  es  assis 

«  Lès  ce  sarqu  de  inarbre  bis, 

«  Où  gist  m'amie,  dont  me  doel  ? 

«  Grant  derverie  et  grant  orguel, 

«  As  en  ton  cuer  et  grant  outrage  : 
5700   «  Jejne  te  tieng  mie'por  sage, 

«  Qui  as  en  prise  tel  folie  ! 

«  Recounois  tost  ta  musardie, 

((  Por  coi  tu  es  ci  enbatus  : 

«  Espoir,  tu  es  du  sens  issus, 

«  Et  faus  li  plus  nais  du  mont  !  » 

Amadas  souef  li  respont: 

ft  ïex  se  tient  sage  et  autre  fol, 

«  Qu'il  a  folie  sour  son  col, 

«  A  la  parfin  toute  descent  ! 
5710   <(  Icou  est  avenu  souvent  : 

«  Mult  fièrement  m'araisones  ! 

«  Par  grant  orgue!  tu  me  demandes 
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«  Qui  sui  ?  Jà  sui  .1.  cevaliers.    » 

—  «  Por  coi  venis  ichi  ?  que  quiers  ?  » 

—  «  Je  ving  ceste  tombe  garder.  » 

—  «  De  musardie  t'oi  parler. 

«  Faus  es,  fui-l-'ent,  lai  le  tomblel  !  » 

—  «  Vassal,  por  coi  !  issi  m'est  bel  : 

«  Non  ferai  voir  !  <>  —  a  Di  dont  por  coi?  « 
5720   —  «  Ne  vous  doue  ne  que  laites  moi.  » 

—  a  Folie  dis  !  fui  toi  de  chi  ; 

a  Hui  mais  n'aurai  de  toi  merci  ; 
((  Va-t-ent  de  ci,  par  le  mien  los  !  » 

—  «  Por  coi,  quant  ci  sui  à  repos, 
«  Et  ci  gist  quan  que  je  désir?  » 

—  «  Comment  !  si  ne  vauras  guerpir, 
«  Por  ma  prière,  ceste  place?  » 

—  ((  Non  voir  pas,  por  vostre  manace  ! 
et  Je  ne  m'en  irai  por  priiere 

5730   a  Ne  por  manace,  tant  soit  fiere  !  » 

—  ((  Or  sai  que  lu  es  faus  naïs, 
tt  Qui  tant  aimes  ce  marbre  bis  ! 
«  Di  moi,  par  la  foi  que  tu  dois 
('  A  icel  Diu  en  qui  lu  crois, 

«  Por  coi  le  gaites  tu  issi. 

«  El  que  quiers  à  ceste  eure  ci  ? 

«  Je  le  conjur,  de  la  pari  Dé, 

«  Et  sour  toute  ta  loiauté, 

((  Que  lu  me  dies  l'ocoison. 

7Ù0   «  Por  coi  es  ci,  et  la  raison 

«  Por  coi  regretes-tu  issi 

«  Le  cors  que  on  i  enfoui  ?  n 
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Amadas  ot  qu'il  le  conjure 
De  Diu  ;  por  ce  se  rasseure  ; 
N'a  mais  paour  ne  tant  ne  quant, 
Ains  li  respont  tout  maintenant, 
Comme  vassaus  preus  et  sénés. 
Qui  de  rien  n'est  espoventés  : 
«  Ne  sai  qui  estes,  biaus  amis, 
5750    ({  Qui  mon  estre  m'avés  enquis  ; 
a  Et  quant  vous  le  volés  savoir, 
«  Je  vous  dirai  trestout  le  voir 
«  Et  la  vérité  dont  m'esmai. 
«  La  riens  ii  mont  que  plus  amai 
«  Gist  ci  en  cest  sarcu  marbrin, 
«  Dont  à  tous  jors,  soir  et  matin, 
«  Arai  mais  duel  à  mon  vivant.  » 

Le  chevalier,  voyant  qu'Amadas  s'obstine  à  demeurer  auprès  du 
cercueil,  lui  déclare  que  celle  dont  il  se  croyait  aimé  uniquement 
l'a  trahi.  Elle  a  été  ma  maîtresse,  ajoute-t-il  d'un  ton  triomphant, 
et  la  preuve,  c'est  qu'elle  m'a  donné  cet  anneau  qu'elle  avaitreçu 
de  vous  !  Amadas  est  saisi  de  douleur.  L'exemple  d'Ydoine 
prouve  que  toutes  les  femmes  sont  fausses  et  trompeuses. 


1 


L  s'en  rit,  si  respont  atant  : 
«  Escotés,  sire  cevaliers, 
5760  «  Vous  n'estes  mie  li  premiers 
«  Qui  par  feme  a  été  traï, 
«  Et  deceûs  et  malbailli. 
«  Si  vous  dirai  mult  bien  por  coi. 
a  Celé  dont  la  tombe  ci  voi 
«  Fu  vostre  amie,  h  vostre  dit  ; 
«  Si  vous  ama  de  cuer  parfit 
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<(  Soi-  tous  autres  ;  mais  je  l'desdi  ; 

M  Car  ele  avoit  .i.  autre  ami, 

«  Qu'ele  ainoil  plus,  que  bien  le  sai. 

5770    ((  Le  tesinoing  vous  en  mouslerrai, 
((  Par  couvent  que  vous  m'otroiiés, 
«  Se  les  enseignes  counoissiés, 
«  Que  vous  la  1  aires  à  celui.  » 
—  «  Qui  est-il?  ~  «  Tôt  por  voir  le  sui, 
«  El  fui  et  encore  serai  ! 
«  Les  ensegnes  que  je  dit  ai 
«  Vous  mouslerrai,  qui  que  soit  bel  !  » 
Atant  li  a  moustré  l'anel 
Letré,  qu'en  son  mal  fviire  fist  ; 

5780  Et  puis  apertement  li  dist  : 
(.<  Cest  anel  li  donasles  jà, 
((  Le  jour  qu'ele  vous  redona 
c(  Le  sien  anel  le  plus  petit, 
«  Dont  vous  saisi  à  grant  délit 
«  De  li  et  de  toute  s'araour  ; 
«  Et  dist  que,  jamais  h  nul  jour, 
«  L'aniaus  de  li  ne  partiroit, 
((  Tant  com  celé  amistés  durroit. 
<(  El  dist  voir,  que  tost  l'oublia. 

5790   «  L'amour  et  l'anel  me  dona; 
«  Si  me  tenoit  por  son  ami, 
((  Or  poés  bien  savoir,  de  fi. 
ff  Que  ce  que  de  vous  ot  plus  cier 
((  A  .1.  estrange  cevalier 
((  Douna  si  tost  par  druerie, 
«  Que  pas  n'estoit  loiaus  amie. 
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«  Véés  que  plus  m'amoit  assés. 

«  Por  ce,  guerpir  le  me  devés, 

«  Que  plus  m'ama  assés  de  vous.  î^'l 

580O  «  Avoir  le  voel  tôt  à  estrous  :  t'^'  «^^-^ 

a  Le  cors  de  li  emporterai, 

«  Car  longement  amée  l'ai 

«  Et  ele  moi  trestot  ainsint, 

«  Sor  tous  autres  de  cuer  parfinl. 

«  Por  cou  la  voel  ;  il  n'i  a  el  ; 

«  Nel'  Tairai  por  homme  carnel  !  » 
Quant  Araadas  ot  la  nouvele, 

Aussi  esprent  comme  estincele, 

Et  alurae  d'angousse  el  d'ire  ; 
5810  De  dotant  cuer  gient  et  sospire,  ^ 

Quant  les  enseignes  a  veùes, 

Et  les  paroles  entendues. 

Par  angousse  et  par  grant  irour, 

Entre  en  penser  de  foie  error. 

S' amie  à  mult  grant  tort  mescroit. 

Mais  erreur  si  fort  le  déçoit, 

Ne  set  que  croire,  ne  que  non  ; 

Mult  li  est  grans  confondison, 

La  traïson  C'ot  de  s'amie, 
5820  Que  ne  quida  jà  en  sa  vie 

Oïr  tant  de  trespas  de  li. 

A  mort  se  tient  et  à  houni 

Des  entreseignes  de  l'anel. 

Le  chevalier  voit  gent  et  bel; 

Dont  s'amie  mescroit  à  tort  ; 

Mius  amast  il  avoir  la  mort  ; 


202  LI    ROMANS 

Tele  ire  en  a  et  toi  anui, 
A  poi  ne  chiet  devant  celui, 
Pasmés  d'an^'ousse,  qu'il  se  deut, 

5830   Mult  plus  assés  que  il  ne  seul. 
Sour  tous  homes  se  tint  à  las. 
Et  dist  à  soi  meïsrae  en  bas  : 
«  Cailis,  dolans,  maleûrés! 
('  Com  sui  trais  et  mal  menés 
«  Et  deceûs  sor  tous  amants  ! 
«  Si  je  vivoie  mais  .m.  ans, 
c  Si  seroie',  jou,  à  tout  dis, 
«  Sous  tous  angosseus  et  pensis  ! 
((  Maudit  soient  tuit  cil  du  mont, 

5840   «  Qui  en  ceslui  siècle  amé  ont, 
«  Et  cil  qui  ore  amant  i  sont; 
«  Et  qui  jamais  jour  ameront! 
«  Car  cil  sans  faille  se  tua 
«  Qui  loiaument  primes  ama. 
«  Mult  fist  que  faus  et  que  dervés: 
«  Car  aine  ne  fu  lion  bien  amés 
c(  Ne  sera  jamais,  ne  ne  fu, 
«  Ains  ont  esté  tuit  deceû 
«  Et  engignié  et  mal  bailli  ! 

5850   «  Ha  las!  cailif!  por  moi  le  di, 
«  Qui  ai  si  loialment  amé, 
«  Et  on  m'a  si  vilment  gabé, 
«  Et  houni,  com  li  autre  sont, 
«  Qui  aiment  et  qui  amé  ont  ! 
«  Qui  aime  si  est  iaus  nais  ! 
«  Dius!  que  ferai,  dolans,  caitis?  » 
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a  Li  cortois  Tristrans  fu  traïs 

«  Et  deceûs  et  mal  baillis 

«  De  l'ainisté  Yseut  la  bloie  ; 

5860   «  Si  fu  li  biaus  Paris  de  Troie,  .•  o 

((  Et  d'Oenone  et  de  Elaine, 

«  Dont  il  ot  tant  dolor  et  paine. 

u  Accilles  de  Pollixoenoi 

a  Fu  deceûs  à  grant  bellui  ; 

c(  lllixes  de  Penelapé 

«  Fu  deceûs,  c'est  vérités  ; 

«  Li  enfes  Floires  de  sa  drue 

«  Fu  traïs,  c'est  cose  seûe  ; 

«  Autres!  fu  Rollans  d'Audain  : 

5870   «  Car  envers  lui  ot  le  cuer  vain. 

((  Si  fu  Eneas  de  Lavine, 

((  Que  il  ama  tant  d'amor  fine. 

«  Si  refu  treciés  et  traïs 

«  Li  preux  li  larges,  li  hardis 

«  Alixandres,  qui  tant  valut, 

«  Que  bien  sa  fenie  le  déçut  ! 

«  Si  fu  li  sages  Saleraons, 

«  Par  famé  trais,  et  Sansons; 

«  Maint  autre  dont  dire  ne  puis, 

5880   a  Ne  mencoigne  faire  ne  suis. 

a  Dido  et  Lucrèce  et  IJlie 

«  Amèrent  si  toute  leur  vie  ; 

c(  Ne  fu  seû  c'unc  enboisast 

«  Ne  Dido  Eneas  tricast, 

a  Ne  Lucrèce  Collatinus 

«  Non  fist  vers  Tisbé  Pirasmus  ; 
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«  Aine  ne  Iricierenl  por  araer, 

«  Dont  Ten  oïsl  avant  parler, 

«  Mais  je  sai  bien  certainement 

5890   u  C'ainc  n'amèrent  si  loialment 

«  Que  aucun  point  par  vain  corage 

c(  Ne  fissent  aucun  folage, 

«  Ne  sai  certes  que»  i)lus  en  die. 

«  Plaines  sont  de  grant  felounie. 

«  Por  c'ai  leur  maus  ramenleûs, 

«  Que  traïs  sui  et  deceiis 

«  Par  Ydoine,  qui  m'a  trichié, 

«  Gomme  mauvaise,  et  engignié  ! 

t<  Jamais  .i.  jor  n'en  kerrai  une: 

5900   «  Toutes  ont  la  fausse  commune 

«  De  traïson,  de  tricerie  ! 

«  Où  mont  n'a  mais  loial  amie  ; 

«  N'ainc  n'i  ot  nule  qui  amast, 

((  Si  que  son  ami  ne  tricast, 

«  Ançois  sont  si  fausses  et  faintes 

«  Que  jà  jour  ne  seront  atainles  ! 

«  Trestoutes  sont  fortraïtresses, 

«  Et  decevans  et  felenesses  ; 

((  L'engin  de  femme  tant  connois, 

5010   a  Qui  trop  les  aime,  si  est  mois. 

((  Feme  ne  prise  cou  qu'ele  a 

«  Mais  tout  ce  convoite  que  n'a  ; 

«  Son  bon  pooir  à  mauvais  tient 

«  Et  l'autrui  mal  à  bon  li  vient, 

«  Toutes  amantes  fauses  sont, 

fl  N'en  a  nule  loial  ù  mont  ! 


d'amadas  et  ydoine.  205 

«  Par  Ydoine  mult  bien  le  pruis: 

«I  Autre  example  querre  n'en  ruis  ; 

((  Par  li  seule  puis  par  raison, 
5920   «  Tout  ce  prouver  et  l'ocoison 

«  Vous  mousterrai,  car  bien  le  sai, 

((  Toutes  celés  c' avant  nommai, 

«  Et  des  autres  qui  ont  esté, 

«  Vous  di  en  fine  vérité, 

«  Qu'Ydoine  est  la  mains  triceresse, 

((  Mains  desloiaus,  mains  traîtresse  ; 

«  Mult  a  plus  loiaument  amé 

((  Sans  boisdie  et  sans  fauseté, 

«  Que  nule  que  j'aie  noumée  , 
5930    «  Tant  soit  estrange,  ne  privée. 

((  Et  quant  ele,  la  plus  estable, 

«  Par  raison  et  la  mains  muable, 

«  Et  a  tricié  si  en  apert 

«  De  la  prouece,  me  fait  cert 

«  Que  toutes  celés  fauses  sont, 

«  Qui  en  cestui  siècle  amé  ont. 

a  Nule  n'a  mais  le  cuer  loial. 

a  La  prouece  me  fait  trop  mal 

a  De  cest  anel  qui  fu  m'amie, 
5940   a  Que  li  dounai  par  druerie. 

«  Mort  m'a  enfin  ceste  novele  ! 

«  Ahi  !  Ydoine,  amie  bêle, 

((  Por  quoi  m'avés  issi  traï  ? 

«  Feme  n'ot  mais  si  bon  ami, 

((  Dame,  com  aviiés  en  moi  ! 

a  Tel  ire  et  tel  an  gousse  en  oi, 
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if  De  la  (Icsioiaulé  de  vous,  , 

«  C'ainc  mais  ne  fui  si  angossous  ; 

«  Ne  querrai  jamais  à  nul  jor 

5950   «  Por  samblant  feme  en  nule  amor. 

«  Nule  n'en  doit  estre  creûe. 

a  Par  vous  sai  que  cascune  drue 

«  Est  triceresse  et  souduians 

«  Et  menteresse  et  decevans, 

«  Et  foi  mentie  et  parjurée  !  » 

Amadas  déflc  le  chevalier.  Il  s'engage  enlre  eux  un  combat  terrible. 
Le  chevalier  adresse  à  son  rival  des  paroles  insultantes.  Il  le 
forcera  bien  d'abandonner  le  tombeau  d'Ydoine  et  de  s'avouer 
vaincu.  Amadas  est  sur  le  point  de  succomber. 


A 


TANT  11  est  à  oels  montée 
L'eve  dou  cuer  par  grant  dolor, 

Par  grant  pitè  et  par  irour. 

Regarde  le  sarcu  marbrin, 
5960  Tout  en  plorant,  le  cief  enclin, 

Et  pense  d'Ydoine  qui  gist, 

Et  se  il  vive  la  véist, 

Recorde  de  lui  et  de  soi 

Les  privautés  et  le  secroi, 

Et  les  oevres  de  leurs  amors, 

Les  grans  delis  et  les  doucors. 

Lors  refraint  sitost  son  corage 

Et  sa  grant  ire  rasouage  ; 

Qu'il  pense  bien  c'a  dit  folie 
5970  Par  mauvaistié  et  vilenie, 
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Quant  il  a  s'aniie  blasmée, 

Qui  devant  lui  gist  enterrée  ; 

Qu'ele  ne  se  puel  escuser 

De  rien  dont  la  voele  reter  ; 

Et  maintes  aventures  ont 

Esté,  qui  trespassées  sont 

Dou  siècle,  por  coi  on  ne  doit 

Mescroireissi,  n'a  tort,  n'a  droit, 

S'amie  por  le  dit  d'un  home  ! 
5980  Quant  a  bien  recordé  la  some, 

Mult  se  despit  et  cors  et  ame 

Et  dist  :  •  Ydoine,  amie  et  dame, 

«  Merci  !  que  trop  mesfais  me  sui, 

«  Quant  onques  de  rien  vous  m'escrui  ; 

((  Comment  que  cist  eust  l'anel, 

«  Tant  aviiés  le  cuer  loiel 

«  Que  croire  ne  peûsse  pas 

«  Que  vous  trecissiés  Amadas 

«  Qui  de  fin  cuer  vous  amoit  tant. 
S990   a  Plus  c'omme  de  cest  mont  vivant.  » 
Li  chevaliers,  qui  la  plainte  et, 

Parla  et  dist  orgilleus  mot  : 

«  Vassal,  fait-il,  ne  sai  qui  es; 

«  Mais  trop  par  es  fol  et  engres, 

«  Et  non  sacant,  quant  ne  t'enfuis. 

((  Se  mais  sor  la  tombe  te  truis, 

«  Que  ne  t'en  ailles  orendroit, 

((  Je  te  ferai  jesir  tôt  froit, 

«  Geule  baée  et  estendu  ! 
«000   «  A  cest  mot  ai  bien  entendu 
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«  Que  hors  du  sens  es  et  dervés, 
«  Que  onques  jor  ne  fu  aniés 
«  D'Ydoine,  dont  lu  as  tel  doel; 
«  Vt^s  ci  ta  mort  dans  Taresloel 
«  De  ma  lance,  se  ne  t'en  vas  !  » 
Quant  la  manace  ot  Amadas , 
Li  cuers  li  escaufe  et  esprent 
D'angousse  et  de  fin  mal  talent  ; 
A  tout  le  cors  si  alumé 

6O10   Que  h  .1.  point  a  tout  torné, 
Et  mort  et  vie  ne  lui  caut. 
Comment  ke  li  afaires  aut, 
Ce  gi'ant  orguel  abaissera, 
S'il  puet,  et  bien  s'en  vengera, 
Procainement,  sans  alargier  ! 
Par  ire  dist  au  cevalier  : 
—  {{  Vassal,  mult  avés  de  paroles, 
((  Mais  orgilleuses  sont  et  foies  ; 
«  Et  ce  vous  vient  de  fol  consel 

6020   «  Si  m'ait  Dix,  mult  m'esmervel, 
«  Dont  vous  parlés  à  tel  desroi. 
«  Si  vous  dirai  bien  le  porcoi. 
«  Li  sages  dist  en  son  respit  : 
«  De  fol  home  sont  fol  li  dit; 
«  Tout  aulresi  est-il  de  vous  ! 
c(  Trop  vous  faites  cevalerous, 
«  Fins  fox  estes,  u  fins  hardis, 
«  Je  l'entent  mult  bien  à  vos  dis  : 
«  Le  hardement  n'i  quic  je  mie. 

6030    ((  Ains  i  entens  plus  la  folie, 
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«  Qui  me  dites  que  me  ferrés 

«  De  la  lance  que  vous  portés, 

«  Issi  vilment  parmi  le  cors. 

a  Mais  se  ne  fuissent  cil  là  hors, 

«  Dont  je  i  voi  a  tel  plenté, 

«  N'eûssiés  mie  tant  jenglé  ; 

«  Ne  ne  fuissiés  pas  si  estous; 

«  Et  non  por  quant,  por  eus  trestous, 

u  Ne  lairai  ne  vous  die  itant 

6oao    ({  Que  plains  estes  d'orgoel  trop  grant 

«  Et  de  derverie  et  de  rage, 

«  Quant  vous  dites  si  grant  otrage, 

€  Que  de  l'arestoel  de  la  lance 

(•  Me  ferries  jti  sans  dotance. 

«  Mais  je  vous  di  certainement 

tt  Que  dou  fer,  qui  mult  cler  resplent, 

«  Aurés  à  faire  assés,  je  croi, 

«  Ançois  que  départes  de  moi  ; 

«  Que  j'ai  mult  blanc  hauberc  vestu, 

6050   «  Et  caint  .i.  bon  branc  esmolu, 

«  .1.  hiaume  d'acier  reluisant, 

«  Un  escu  fort  et  bien  tenant 

«  Et  une  lance  dont  li  fers 

a  Trence  mult  bien  vaines  et  ners. 

«  Ce  revaut  bien  voslre  aresloel  ! 

t<  Tost  vous  retournera  à  duel 

a  Le  grant  forfait  et  l'estordie, 

«  Et  le  calenge  de  m'amie, 

«  Dont  par  envie  vous  vantés.    . 

0060   «  Mais  je  croi  bien  que  vous  mentes, 

14 
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«  Si  VOUS  en  quic  faire  tôt  caut, 
((  Se  li  cuers  ne  me  cange  et  faut. 
«  We  doit  ester  en  nule  place 
«  Se  par  droit  non,  vostre  manace  : 
«  N'en  porterés,  n'a  droit  n'a  tort, 
«  Le  cors  d'Ydoine,  sans  la  mort  !  » 

Li  chevaliers  s'en  gabe  et  rist 
Et  par  mult  grant  despit  li  dist  : 
«  Volés  vous  dont  bataille  eniprendre 

6070    «  Encontre  moi,  pour  li  desfendre? 
«  Par  vostre  cors!  estes  si  os?  » 
—  {(  Oïl  certes ,  jà  de  cest  clos 
0  N'emporterés  le  cors  sans  moi. 
<(  Si  vous  dirai  raison  por  coi  : 
«  Araée  l'ai  plus  que  ma  vie  ; 
«  N'a  pas  quart  jor  ne  quidai  mie 
a  Qu'il  eûst  si  bon  cevalier 
«  Où  mont,  ne  si  fort,  ne  si  fier, 
«  S'en  une  lande  l'encontraisse, 

6080   «  Tout  seul  à  seul,  et  j'enmenaisse 
«  Celé  que  voi  morte  gésir, 
«  Et  il  le  me  vausist  tolir, 
«  Que  sans  bataille  l'en  menast 
«  Li  uns,  ançois  le  comperast  ! 
«  Ne  vous  le  cors  n'emporterés, 
c(  C'ançois  à  moi  ne  corabatés. 
«  Si  tost  oublier  ne  la  doi, 
«  Quant  si  par  estoit  bien  de  moi. 
«  Ne  doit  issi  parfaite  amour, 

6090   «  Qui  loiauté  aime  et  honor, 
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«  Oublier  en  si  poi  de  tens  ; 

«  Ce  m'est  avis,  selonc  mon  sens.  » 
Li  chevaliers  ot  et  entent 

D'Amadas  le  grant  hardement: 

Comme  cortois  adont  respont  : 

a  Jà  dame  Dix  !  bien  ne  me  dont, 

«  Quant  tant  avés  le  cors  vassal 

«  Que  cors  à  cors  tout  par  ingal 

«  Osés  issi  grant  cose  enprendre 
«100   «  Envers  moi,  com  du  cors  desfendre. 

<(  Se  de  nului  avés  regart 

«  Que  de  moi  seul  b.  une  part.  » 
Atant  s'en  part  et  dist  tantos 
A  trestous  ceus  d'entor  le  clos, 
Coi  qu'il  li  voient  avenir. 
Que  nus  n'en  moeve  por  morir. 
A  tous  le  commande  et  defent. 
Et  Amadas  hastivement, 
S'atourne  com  de  la  bataille  ; 
6110   Son  lîiaume  lace  et  sa  ventaille, 
Puis  est  montés  sans  demorance, 
Et  prent  son  escu  et  sa  lance, 
Devant  la  tombe,  enmi  la  place, 
Se  tient,  qui  qu'il  anuit,  ne  place, 
De  la  bataille  aparilliés  ; 
Et  li  autres  s'est  eslongiés 
Et  trais  en  sus  plus  d'un  arpent. 
Andoi  s'atornent  vistement, 
Com  bon  vassal  de  la  bataille, 
6120  Qu'il  auront  jà  sans  nule  faille; 
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Ne  remanra  mais  ix  nul  foer  ; 
Car  andoi  sont  de  hardi  cuer 
Et  de  combatre  désirant. 
Li  ceval  sont  fort  et  corant , 
Et  li  vassal  preu  et  hardi, 
De  force  et  de  vigeur  garni. 
Les  enarmes  ont  enpoignies 
Et  les  fors  lances  alongies. 
Andoi  poignent  des  espérons 

6150  Li  ceval,  tost  et  droit  lor  vont, 
Car  il  les  vont  mult  destraignant 
En  leur  aleiire  plus  grant; 
S'entrecontrent  li  doi  vassal. 
Et  autresi  li  bon  ceval  ; 
Car  cil  bien  adrecier  les  sorent. 
Des  roides  lances  que  il  orent 
Si  durement  s'entreferirent, 
Que  li  escu  à  or  partirent 
Sous  les  boucles,  si  que  les  fers 

ciûo  Gonduissent  droit  vers  les  haubers. 
Mais  ils  se  sont  tenu  si  bien, 
Qu'il  ne  sont  enpirié  de  rien. 
Il  s'empaignent  par  grant  aïr 
Si  que  les  lances  font  croissir 
Et  les  tronçons  mult  haut  voler. 
Si  se  hurtent  au  Irespasser 
De  cors  et  d'escus,  ce  me  sanble. 
Et  des  pies  des  cevaus  ensanble, 
Que  trestuit  .un.  à  tere  vont, 

6150  Voellent  u  non,  tôt  en  .i.  mont, 
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N'en  porent  mais  se  ils  caïrent, 

Puisque  leur  ceval  leur  falirent. 

Em  pies  resaillent  vislement, 

Con  cil  qui  ont  grant  hardement. 

Si  s'entrefierent  des  tronçons  ; 

Puis  si  saisirent  les  blasons 

Dont  cascuns  vistement  se  coevre, 

Si  corn  il  doivent  en  tele  oevre. 

Devant  la  tombe  sont  venu, 
«100  Et  tint  cascuns  le  branc  tôt  nu 

Et  l'escu  haut  desus  le  chief. 

L'estor  commencent  de  rechief, 

Si  fort,  si  dur  et  si  tenant, 

Qu'il  n'i  a  hiaurae  si  puissant 

Que  il  ne  facent  enbarer  : 

Contre  leur  caus  ne  puet  durer 

Hiaumes,  ne  escus,  ne  haubers, 

Tant  soit  serés,  ne  durs,  ne  fers. 

Si  se  fièrent  de  grant  aïr, 
«170  Des  hiaumes  font  le  fu  salir. 

Et  des  haubers  rompre  les  clâus, 

Par  la  force  des  pesans  caus. 

Si  s'entredounent  si  sovent  ; 

Mult  s'entreblecent  durement. 

Que  cascuns  a  tant  vasselage. 

Et  tant  vigeur  en  son  corage. 

Et  tant  par  sont  hardi  et  forl, 

Que  tant  ne  quant  ne  doutent  mort. 

Tant  com  à  cascun  dure  alaine 
6180  De  l'autre  damagier  se  paine. 
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Mais  tant  a  duré  cis  assaus 
Que  cascuns  est  si  las  et  caus 

Que  l'uns  ne  puet  l'autre  forfaire 
Riens  qui  li  puist  nuire  ne  plaire  ; 
Car  trop  sont  las  de  grant  manière, 
Si  se  traient  andoi  ariere, 
Pour  reposer  le  petit  pas, 
Devant  la  icinbe  est  Amadas 
Qu'il  ne  le  veut  pour  riens  gerpir, 

6190  Se  force  ne  l'en  fait  partir. 
Sour  son  escu  s'est  apoiiés 
Qui  mauvais  est  et  delranchiés. 
D'autre  part  est  li  cevaliers  ; 
Mult  las,  mais  hardis  est  et  fiers  ; 
S'est  apoiiés  sor  son  escu 
Et  tint  le  branc  où  puing  tout  nu. 
Par  mult  grant  outrequidison 
A  mis  Amadas  à  raison  : 
«  Vassal,  fait-il,  mult  par  es  faus, 

6200   c<  Quant  plus  ne  redoutes  mes  caus. 
«  Si  te  voel  dire  le  pour  coi 
a  Tant  par  a  vasselage  en  moi, 
«  Que  ne  t'em  pues  au  loing  desfendre. 
«  Ne  encontre  moi  estor  rendre. 
«  Pieça  que  vous  eiisse  ochis, 
V  Se  je  bien  m'en  fuisse  entremis. 
«  Mais  pité  ai ,  en  mon  corage, 
((  De  vous  pour  vostre  vasselage  ; 
((  Car  mult  estes  preus  et  hardis. 

6210   ((  S'ert  deus  s'ensi  estes  péris, 
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«  Ensi  corn  vous  serés  sans  faille, 

«  Se  vous  maintenés  la  bataille, 

«  D'ore  en  avant,  ne  la  mellée. 

a  Celé  qui  la  gist  enterée 

«  En  cel  sarqu  deriere  vous , 

«  De  li  vous  di  tôt  à  estrous 

«  C'a  tort  vous  combatés  por  li. 

«  Aine  ne  vous  tint  à  son  ami; 

«  Mais  je  l'ai  esté  rault  lonc  tems, 
62Î0   «  Moi  poise  de  vostre  fol  sens, 

«  Qu'en  péril  vous  metés  si  grief, 

«  De  vous  combatre  à  tel  meskief, 

«  Laissiés  l'estor,  biax  dous  amis, 

c(  Tant  com  vous  estes  sains  et  vis. 

«  Si  vous  en  aies  tost  de  chi.  » 

Amadas  respont,  quant  l'oï  : 

a  Ne  m'en  partiroie  à  nul  foer  ! 

«  Je  me  lairoie  ançois  le  cuer 

«  Dou  ventre  traire,  en  ceste  place. 
«2»o   «  Il  n'i  a  el,  mais  cascuns  face 

€  Au  mix  qu'il  puel  dès  ore  mais. 

«  Si  soit  vaincus  li  plus  mauvais  !  » 

Atant  reprenent  les  escus 

Et  les  brans  trançans  esmolus. 

Qui  lors  veïst  celui  estour, 

Con  s'entrevienent  par  iror, 

Dire  peûst  c  aine  ne  vit  tel, 

Si  perilleus  ne  si  mortel. 

De  .II.  chevaliers,  ne  si  dur. 
62ao  Car  cil  qui  plus  est  asseûr 
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A  sour  son  col  trop  pesant  fais. 
De  tel  assaut  n'orrés  jamais 
Parler  en  fable,  n'en  lançon, 
Li  mains  preus  a  cuer  de  lion, 
Tant  sont  vaillant,  et  fort,  et  fier, 
Que  G  les  brans  trançans  d'acier 
Font  des  armes  et  des  haubers 
Voler  le  fu  ardant  et  pers, 
Ausi  com  don  fer  sour  l'englume. 

6250  L'erbe  entor  eus  art  et  alume, 
Des  estinceles  qui  envolent, 
Si  se  partuent  et  afolent 
Que  li  plus  sains  est  si  plaiiés, 
Et  si  greveusement  bleciés, 
Que  sanglente  est  sous  lui  la  place, 
D'anibes  .11.  pars  rault  bien  la  place 
Du  sanc  qui  file  conlreval. 
Trop  dur  estor  et  trop  niortal 
Soustient  cil  endroit  Amadas, 

6260  Qu'il  est  si  malbaillis  et  las. 
Que  il  ne  set  qu'il  puisse  faire, 
Ne  cil  ne  laisse  arrière  traire, 
Qui  tant  est  vigereus  et  fiers, 
Et  fors  et  hardis  cevaliers. 
Par  ire  tint  la  bonne  espée. 
Qui  mult  est  clere  et  longe  et  lée. 
Amadas  fiert  par  tel  vertu 
Que  tout  li  a  tranchié  l'escu, 
Jusqu'à  la  boucle  par  air. 

6270  Ne  puet  le  cop  contretenir; 
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Tot  contreval  li  brans  descent 

Que  des  mailles  dou  hauberc  .c. 

FiSi  à  la  tere  jus  kaïr. 

Adont  le  raqueut  à  ferir. 

.VII.  cols  ensamble  d'un  randon 

Li  doune  lex  qu'il  n'a  bandon 

De  son  compaignon  cop  ferir, 

N'entent  à  rien  fors  soi  couvrir  ; 

Estour  li  rent  et  dur  et  grief, 
0280  Vausist  ou  non,  à  grant  mescief, 

De  la  tombe  partir  le  fait. 

Mult  loing  le  ruse  et  entresait 

Lidist:  «  Vassal,  à  ton  esfors 

«  Pert  bien  que  tiens  en  est  li  tors  : 

0  Par  convoitise  de  cel  cors 

«  Qui  sous  tere  gist  chi  dehors, 

«  Qu'as  tenue  et  tiens  por  amie  ; 

(c  Tu  en  perdras  anqui  la  vie. 

«  Por  riens  n'en  pues  avoir  garant.  » 
62y0   Lors  le  refiert  si  de  son  branc 

Que  par  poi  ne  l'a  abatu 

A  la  tere  tout  estendu  ; 

Et  dist  en  haut  par  grant  desroi  : 

«  Tu  n'as  mais  desfense  vers  moi  ; 

«  Recounois  le  recreandise, 

«  Si  te  lairai  par  ma  francise 

«  A  tant  de  mal  de  chi  partir. 

a  Mais  ains  te  convient  rejehir, 

«  Parmi  ta  bouce,  le  mal  mot, 
6J00   a  Ou  tu  te  tenras  jà  por  fol. 

«  Ne  pues  pas  garir  autrement  !  » 


218  LI    ROMANS 


Araadas,  sur  le  point  d'être  vaincu,  reprend  courage  et  triomphe 
de  son  adversaire.  Celui-ci  lui  aprend  qu'Ydoine  n'est  pas  morte. 
C'est  lui  qui  l'avait  enlevée  au  moment  où  elle  revenait  do  Rome. 
Il  lui  avait  mis  au  doigt  un  anneau  faé^qui  l'avait  plongée  dans 
un  sommeil  léthargique.  L'anneau  ôté,  elle  reprendra  ses  sens. 

AMADAS  la  parole  entent; 
Xtout  le  fais  dont  est  cargiés, 

Li  est  ses  deus  si  enforclés 

Que  il  ne  parlasl  à  nul  foer  ; 

Si  grant  angousse  a  à  son  cuer, 

Que  nus  hom  ne  le  porroit  dire. 

Lors  li  revient  por  la  grant  ire 

Force,  vigeurs  et  vasselage 
6310  Et  harderaent  et  bon  corage  ; 

Resgarde  le  sarcu  s' amie, 

Par  esfors  de  cevalerie. 

Et  voit  que  par  .i.  branc  d'acier 

Et  par  le  cors  d'un  cevalier 

S'en  est  partis,  u  voelie  u  non. 

Dolans  en  est,  si  a  raison, 

Que  jà  ne  quida  en  sa  vie 

Faire  autrelant  de  coardie 

Por  le  cors  d'un  seul  chevalier. 
6320  Lors  rembrace  le  branc  d'acier 

Et  trait  avant  ce  c'ot  d'escu. 

Celui  qui  l'avoit  tant  féru 

Requiert  par  ire  fièrement, 

Par  grant  esfors  de  liardement  ; 
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Tex  .VII.  cols  après  li  redone, 

Dont  il  mult  durement  l'estone  ; 

Car  li  cop  sont  fort  et  pesant; 

Si  le  ruse  de  maintenant. 

Sans  relais,  par  toute  la  place, 
6330  De  liu  en  autre  la  decache, 

Et  le  raaine  par  tel  randon, 

Guerpir  li  fait,  u  voelle  u  non, 

La  tombe  où  ot  son  estai  pris. 

Au  daarrain,  li  a  assis 

Sour  le  hiaume,  ù  li  ors  resplent, 

.1.  cop  qui  l'grieve  durement. 

Près  dou  quartier  l'en  abat  jus 

Dou  hauberc  .c.  mailles,  u  plus. 

Et  de  la  teste,  car  et  quir  ! 
6340   En  fjst  plaine  paume  partir, 

Si  que  li  tes  remest  tous  blans, 

Jusqu'as  pies  en  file  li  sans, 

Caus  et  boullans,  à  grant  randon. 

Li  caus  s'en  vient  sor  le  blason  , 

Pié  et  demi  en  trence  et  fent, 

Sour  le  brac  destre  li  descent 

Li  brans,  si  li  fait  .i.  tel  merc, 

Parmi  la  maille  dou  hauberc. 

Que  l'espée,  o  trestout  le  poing, 
6350  Li  fait  voler  ù  camp  bien  loing. 

Or  voit  pour  voir  mult  bien  et  sent 

Que  li  estoit  si  foiblement 

Que  combatre,  mais  ne  se  puet. 

Dont  dist  que  dire  li  estuet  ; 
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«  —  Merci  biaus  sire,  estes  empains 
«  Par  eslavoir  qu'il  n'en  puet  mains 
a  Que  n'ai  mais  force  ne  vertu. 
«  Dix  !  com  vous  est  bien  avenu 
«  D'une  grant  joie  qui  vous  sourt  ! 

6300   «  Ne  quic  jamais  qu'à  home  tort 
a  Nule  si  grans  mais  après  vous. 
((  Par  liardem  :nl  avés  rescous 
a  Le  cors  d'Ydoine ,  dont  serés, 
«  Àins  que  li  solaus  soit  levés, 
«  .1.  des  plus  liés  homes  du  mont.  » 

Amadas  l'ot,  mais  ne  set  dont 
Si  grans  joie  li  puist  venir. 
Quant  voit  si  près  de  lui  gésir 
Morte  la  riens  qu'a  plus  amée. 

6370   Tant  par  est  las  de  la  mellée 
Dou  dur  assaut  c'on  li  a  fait, 
C'un  poi  arrière  se  retrait, 
Si  s'apoie  sour  son  escu 
Pour  oïr  com  est  avenu. 

Li  chevaliers  qui  mult  ert  las 
Parole  et  dist  h  Amadas  ; 
«  Mult  par  estes  et  fors  et  fiers 
«  Et  as  armes  bons  chevaliers, 
«  Preus  et  hardis  et  emprenans  ; 

6380   «  Et  si  avés  tous  les  amans 
«  Qui  sont  et  qui  aront  esté 
«  Vaincu,  sire,  de  loiaulé. 
«  De  tous  estes  li  plus  loiaus, 
«  Et  d'autre  part  li  plus  vassaus 
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a  Estes,  et  de  si  grant  vertu, 

u  Que  vous  m'avés  en  camp  vaincu. 

«  Ne  quic  que  soit  à  icest  jour, 

c(  De  harderaent,  ne  de  valor, 

«  Nus  bons  en  cest  mont  qui  vous  vaille, 
6390   «  De  hardement,  ne  de  bataille  : 

«  Tant  estes  et  cortois  et  frans, 

<«  Et  tant  avés  sosfers  abans, 

a  Por  boine  araor,  sans  tricerie. 

«  Et  por  vostre  cevalerie, 

((  Vous  dirai  jou  tele  novele 

a  Qui  vous  ert,  je  croi,  la  plus  bêle 

((  Conques  oïssiés  à  nul  jour, 

«  Et  d'une  autre  joie  grignor. 

((  Plus  en  serés  liés  et  joians 
6400    a  Conques  jour  ne  lu  nus  amans. 
«  Or  entendes,  biax  dous  amis, 

«  Veés  vous  là  cil  marbre  bis  ? 

a  La  gist  Ydoine,  vostre  drue, 

«  Que  vous  quidiés  avoir  perdue, 

«  Morte  quidiés  que  ele  soit, 

a  Mais  non  est  pas  ;  que  orendroit 

«  La  vous  rendrai  et  vive  et  saine  ; 

«  Que  ne  sentira  mal  ne  paine; 

«  Ains  ert  du  tout  saine  et  garie. 
oftio   «  Si  vous  dirai  par  quel  folie 

«  Et  par  con  grant  desconvenue 

a  La  deûstes  avoir  perdue, 

«  A  tort,  sans  raison,  sans  droiture. 

tt  Dont  ne  savés  vous  l'aven ture 
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«  Que  li  avint  dou  cevalier 

«  Qui  l'enporta  sour  son  destrier, 

((  Loing  des  siens,  vaiisissentu  non, 

«  Près  d'un  liewe  à  esperon  ? 

«  Com  ce  avint  avés  oy?  » 

6z»2o  —  ((  Oil  assés  ;  le  jour  feni 

a  En  la  vesprée  à  duel  morut.   » 

~   «  Por  voir,  mais  ne  savés  que  dut  ; 

«  Adecertes,  sire  Amadas, 

«  Sachiés  de  voir  ne  morul  pas. 

«  Et  vous  et  li  sien  autresi 

((  Furent  deceû  et  Iraï 

«  Por  moi,  jamais  ne  l'celerai. 

((  Quant  m'en  parti,  si  li  sachai 

«  L'anel  du  doi,  dont  ains  vous  dis  ; 

6430    ((  .1.  autre  anel  faé  li  mis 

c(  Où  doi  petit,  qui  d'or  fin  fu  ; 

«  Et  si  par  a  si  grant  vertu 

((  Que  nus  hom  ne  le  puet  veoir  ; 

«  Et  si  vous  di  encor  pour  voir 

c(  Qu'il  a  si  grant  vertu  en  soi 

et  Que  jànus  ne  l'aura  où  doi, 

«  Que  il  ne  rauire  sans  resort 

«  Maintenant  d'une  fainte  mort. 

«  Mais  de  droite  mort  n'est  ce  mie, 

ewo    a  Gomme  la  plus  loiaus  amie 

<i  Conques  eûst  drus,  ne  amis. 

«  Canques  avés  oï  de  li, 

«  Des  grans  pechiés  qu'ele  vous  dist, 

«  Des  .III.  enfans  queele  ocist, 
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((  Qu'ele  ot  de  ses  cousins  germains, 

«  Mencoigne  fu,  j'en  suis  certains  : 

«  Mais  elle  dist  por  vous  aidier, 

«  Por  vous  rescorre  d'esragier, 

«  Et  que  ne  deùssies  périr, 
0450   c(  Ne  après  li  de  doel  morir, 

«  Pour  faire  vous  après  sa  mort 

((  De  vous  meisme  avoir  confort, 

«  Si  grant  mencoigne  dist  de  soi  ; 

(x  Et  si  vous  di,  amis  de  moi, 

«  Que  par  armes  ne  puis  morir, 

((  Ma  nature  ne  l'puet  sosfrir  ; 

«  N'a  Diu  ne  plaist  que  vous  raesface. 

«  A  demorer  n'ai  plus  d'espace, 

«  Car  li  jors  vient  ;  à  diu,  m'en  vois. 
6460   «  A  cel  goucet  de  blanc  Mois 

«  Qui  soustienent  ce  marbre  bis, 

0  Où  li  cors  d'Ydoine  fu  mis, 

«  Quant  vous  plaira,  sempre  en  irois, 

«  Le  couvercle  en  avalerois, 

«  Si  enleverés  vostre  amie. 

«  Quant  vous  Tarés  dessevelie, 

«  Si  trouvères  por  voir,  amis, 

«  L'anel  faé  qu'el  doi  li  mis. 

«  Si  tost  com  vous  l'en  aurés  trait, 
6470    «  S'aurés  mult  de  voslre  bon  fait; 

«  Vive  et  saine  la  trouvères. 

«  Mais  d'une  rien  bien  vous  gardés 

«  Que  d'iloec  n'emportés  l'anel  ; 

«  Ains  le  lairés  sour  le  lomblel . 


22U  LI    ROMANS 

(c  Tenés  le  vostre  que  je  pris 
«  Au  doi  d'Ydoine,  o  le  cler  vis. 
«  A  Diu  soiiés  vous  commandés  !  » 


Amadas  court  au  tombeau  où  repose  Ydoine.  11  retire  de  son  doigt 
l'anneau  magique.  Elle  se  réveille,  elle  s'étonne,  ouvre  les  yeux  et 
reconnaît  Amadas. 


A  TANT  s'en  est  d'iloec  tornés, 
L'anel  li  a  baillié  avant, 

6480   Si  s'en  tourne  liaslivement, 

Et  vient  au  mur  ;  le  ceval  point  ; 
Li  chevaus  les  .iiii.  pies  joint, 
Si  resaut  outre  par  vertu. 
Li  sien  sont  encontre  venu. 
Si  l'emmainent,  grant  duel  faisant. 
Amadas  ot  le  cuer  joiant; 
Onques  mais  ne  fu  à  nul  jor 
Si  liés,  ne  si  plains  de  baudour, 
Com  il  est  de  ceste  aventure. 

6490  Au  sarcu  vient  grant  aléûre 
Or  puet  oïr  ki  riens  entent 
Com  grant  cose  a  en  hardement. 
Lh  il  a  raisnaule  ocoison, 
Sans  folie  et  sans  mesprison. 
Fol  hardement  ne  loc  je  mie, 
Ains  le  tieng  k  mult  grant  folie  ; 
Et  non  porquant  c'avient  sovent 
Que  uns  hom  une  cose  emprent 
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En  une  eure  à  mult  fort  mescief, 
6500  Et  mult  est  à  ateridre  grief. 

Jà  ne  soit  ce  selonc  raison, 

Ne  l'en  avient  riens,  se  bien  non. 

Qui  hardis  est  et  bien  enprent, 

Si  l'en  avient  grans  biens  sovent, 

Et  plus  li  torne,  au  mien  avis, 

A  grant  honneur  et  à  grant  pris, 

Que  au  mauvais ,  qui  n'oseroit 

Rien  enprendre,  ne  ne  sauroit. 

De  ce  se  tient  enfin  à  mort 
6510  Dont  il  aroit  joie  et  confort. 

S'il  s'osoit  mètre  en  aventure. 

Mais  de  trestout  cou  n'a  il  cure  ; 

Car  il  n'est  si  preus,  ne  osés, 

Qu'il  face  dont  soit  honerés  ; 

Ains  quide  por  voir  li  mauvais 

Morir  enfin  sans  nul  relais, 

De  ce  dont  il  avient  sovent 

Honeur  à  cil  qui  bien  enprent 

.1.  pesant  fais,  ce  m'est  avis; 
6520  Dont  est  renoumés  à  tous  dis. 

Por  ce  fu  sages  qui  ce  dist 

Premièrement  et  qui  escrist  : 

«  De  grans  enprises  finement 

«  Avienent  maint  grant  bien  sovent.  » 

Ce  puet  por  voir  dire  Amadas, 

Qui  ains  fu  mult  dolans  et  las, 

Mais  or  est-il  si  au  dessus 

De  tout  cest  mont  ne  quiert  il  plus, 

15 
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Por  ce  qu'il  l'a  par  vasselage 
65S0  Conquise  et  par  son  fier  corage 
Et  par  sa  grant  chevalerie  ; 
C'est  le  cors  d'Ydoine  s'amie 
Qu'il  a  rescous  par  grant  vigour. 
Si  com  apert  l'aube  dou  jour, 
Dou  sarqu  le  couvercle  abat, 
En  coste  à  la  tere  tout  plat. 
Si  en  lieve  s'amie  bêle, 
Ydoine  la  gentil  pucele; 
Entre  ses  bras  soef  l'a  prise  ; 
65Û0   Si  vous  di  bien,  tôt  sans  faintise 
C'ainc  mais  ne  fist  oevre,  à  nul  jor. 
Si  de  cuer,  ne  par  tel  doucor. 
Li  travaus  ne  li  grieve  point 
Dou  grant  sarqu  qu'il  a  desjoint  ; 
Quant  il  en  trait  tôt  son  déport 
Et  son  soûlas  et  son  confort  ! 
Mult  par  a  tost  sa  douce  amie 
A  grant  joie  dessevelie, 
Souef  que  nus  ne  li  fist  presse; 
6550  De  son  atour  rien  ne  li  lesse 
Ne  mais  saiuglement  sa  cemise 
Qui  fu  en  terre  avec  li  mise. 
Par  grant  amor  esiroit  l'enbrace; 
Souef  li  baise  et  bouce  et  face  ; 
De  ses  .11.  bras  estroit  l'acole. 
Toute  morte,  ains  que  n'ait  parole; 
Ne  s'en  tenist  en  nul  endroit. 
Tant  qu'ele  revenue  soit, 


d'amadas  et  ydoine.  1B7 

Qu'il  ne  la  baist,  comme  s'amie. 
6560  Quant  toute  Tôt  dessevelie 

Com  ains  post  l'afubla  en  haste; 

En  la  main  senestre  li  taste, 

Com  dit  li  fu ,  trouva  Tanel  ; 

Au  petit  doi  trouva  l'anel  ; 

Hors  le  sace,  com  il  ains  pot, 

Et  la  contesse  adont  se  mot, 

Mult  foiblenient  et  comme  lasse  ; 

Car  soufert  a  de  mal  grant  masse 

Et  grant  torment  et  mult  fort  paine. 
6570  Un  sospir  trait  à  longe  alaine  ; 

Les  bras  estent  et  les  oels  oevre, 

Et  voit  la  nue  qui  la  coevre; 

Voit  que  n'est  en  nule  maison, 

Mais  ne  set  mie  l'ocoison 

Por  coi  est  illuec  à  tele  eure. 

Por  quant  de  parler  s'esvigeure, 

Mais  foible  est  mult  par  la  langor. 

Por  ce  dist  bas,  o  grant  paor  : 

«  Sainte  Marie  !  comment  va  ? 
6580   a  Où  sui-je?  ki  ci  m'aporta? 

«  Qui  me  tient  chi,  sor  ce  tomblel  ?  » 

Amadas  l'ot;  mult  li  fu  bel. 

Quant  a  oï  parler  s'amie  ; 

N'oï  mais  parole  en  sa  vie 

Qui  li  tornast  à  tel  doucour; 

Mais  ne  s'esfroit  k  grant  paour  ; 

Se  li  a  dit,  ce  m'est  avis: 

((  Dame,  jà  est  ce  vostre  amis, 
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«  Qui  tant  vous  a  de  cuer  amée, 
M90   «  Par  la  plus  bêle  destinée 

«  Qui  mais  avenisl  entre  amans, 
((  Puis  c'Adans  lu  primes  puissans, 
«  Dusques  en  ci,  ce  sachiés  bien. 
«  Ne  vous  espoentés  de  rieu, 
('  Qu'en  ses  bras  vous  tient  Amadas, 
«  Li  vostre  amis,  n'en  dotés  pas, 
«  Que  tant  avés  tousjors  amé, 
«  Plus  que  nului  de  mère  né. 
«  Ne  vous  esmaiiés,  doce  amie  ; 
6600   ((  Venue  estes  de  mort  à  vie  !  » 
Atant  le  restraint  et  enbrace, 
Si  li  baise  souef  la  face. 
Le  front,  la  bouce,  et  le  menton, 
.X.  fois  ensamble  d'un  randon. 

Ydoine  ot  Amadas  parler 
Et  l'aventure  raconter  ; 
De  la  mervelle  est  esbahie, 
Qu'ele  estoit  morte,  or  est  en  vie  ; 
Bien  set  qu'ele  a  esté  malade, 
6610  Q'encor  en  a  le  cuer  tôt  fade  ; 
Por  amor  Diu,  merci  li  crie; 
Toute  la  vérité  li  die; 
Comment  est  avenu  de  li. 
Amadas  quant  clie  a  oy 
Li  dist:  «  Ma  douce  amie  bêle, 
«  Toute  la  vérité  nouvele 
«  Et  l'aventure  que  je  sai 
»  D'ore  en  avant  vous  conterai. 
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«  Comment  la  cose  est  avenue 
062«   «  De  vous,  ma  bêle  douce  drue, 

«  Et  com  cil  à  grant  dolour 

«  Dut  de  nous  .11.  finir  l'amor  ; 

a  Si  vous  dirai  bien  l'ocoison, 

a  Gom  ce  avint  et  la  raison. 
Son  conte  atant  commence  à  dire  ; 

Mot  après  autre  tout  atire  ; 

Com  el  fu  morte  et  regretée. 

Et  de  la  gent  plainte  et  plorée, 

Et  gaitie  et  ensevelie, 
6030  Et  puis  à  grant  duel  enfouie, 

Et  si  home  s'en  sont  râlé 

En  leur  pais  et  retorné 

Trestout  ensamble  à  grant  dolor, 

Dolousant,  à  cri  et  à  plour. 

Puis  li  a  mot  à  mot  conté, 

Tout  en  ordene,  la  vérité  ; 

Comme  illuec  vint  armés  la  nuit, 

Et  de  la  frainte  et  du  grant  bruit 

Qu'il  oï,  quant  li  cevaliers 
06U0  I  vint,  qui  tant  est  fors  et  fiers  ; 

De  la  gent  c'amena  0  soi. 

De  la  bière  et  du  palefroi  ; 

Et  comment  li  cevaus  sailli  ; 

Comment  à  lui  se  combati, 

Com  fort  estor  irova  et  grief. 

Bien  i  quida  perdre  le  chief  ; 

A  la  parfin  com  li  estut  ; 

Gom  li  chevaliers  se  recrut 
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De  l'estour  et  puis  ii  conta 
6650  Corn  il  avint,  ù  la  trouva, 
Coin  emini  ses  homes  la  prist  ; 
Comme  Tanel  ù  doit  li  misl  ; 
Por  coi  il  la  couvint  morir 
De  fainte  mort  et  enfouir. 
Apres  li  reconte  et  devise 
Com  li  vassaus,  par  sa  francise, 
Après  l'eslor,  li  enseigna 
La  médecine  et  devisa, 
La  merci  Diu,  dont  l'a  garie, 
6660  Et  fait  venir  de  mort  à  vie. 
Tout  li  a  en  ordre  conté 
De  Tavenlure  la  verte; 
Puis  lia  dit  en  souriant, 
A  .1.  doue  amoureus  samblant  : 
«  Ma  douce  dame,  or  est  en  vous 
«  Que  bien  vous  di  tout  à  estrous, 
«  Que  je  ferai  à  mon  pooir 
«  De  tout  en  tout  vostre  voloir, 
«  Tant  com  aurai  où  cors  la  vie. 
6670   «  Douce  dame,  or  ne  l'celés  mie  : 
(i  S'en  Bourgoigne  volés  aler, 
«  Ou  en  cest  païs  demeurer, 
«  Ou  de  passer  la  mer  betée, 
M  En  aucune  adverse  contrée, 
«  En  ces  diverses  régions 
«  Qu'en  ne  sace  qui  nous  soions, 
«  J'en  ferai  certes  liement, 
«  Dame,  vostre  commandement. 
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<(  De  bon  cuer,  por  voir,  le  vous  di. 
6680   «  Car  en  dame  Diu  tant  me  fi, 

«  Qu'il  n'a  ù  mont  icele  terre, 

«  Ou  soit  en  pais,  u  soit  en  guerre, 

«  Où  je  ne  vous  garisse  bien, 

«  A  grant  honneur,  n'en  dotés  rien. 

«  En  vous  soit,  dame,  d'atorner 

«  Dou  demorer  u  de  l'aler. 

«  Tant  avons  enduré  grans  maus, 

«  Angousses  et  ires  mortaus, 

«  Tous  nos  aages  sans  confort, 
6690   «  S'est  ore  drois  que  li  déport 

((  Rassouage  nostre  dolour.  » 
Atant  li  a  par  grant  amor 

Entor  le  brac  le  col  ploie 

Par  joie  et  par  fine  araistié, 

Mult  estroitement  le  baisa 

Dou  milleur  corage  qu'il  a. 

Ce  li  féistmultvolenliers 

Dont  a  eu  tant  desiriers. 

Que  bien  i  voit  et  tans  et  lieu. 
6700   Mais  Ydoine  icestui  gieu 

Ne  li  olroie,  ne  consent  ; 

Ains  li  monstre  raisnaulement 

Raison  tant  qu'il  sel  bien  et  voit 

Que  faire  lors  pas  ne  le  doit. 

Ydoine  a  l'aventure  oie, 

Cora  fu  morte  et  ensevelie. 

Et  à  grant  doleur  enterée. 

Et  or  est  por  voir  escapée 
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Des  mains  au  inaufé,  par  son  dru, 
6710  Qui  l'a  desconfit  et  vaincu 
Tout  seul  à  seul  ;  ne  n'i  quida 
Rien  recouvrer,  quant  s'esvilla 
A  lui,  car  il  quidast  s'amie 
Ravoir  ausi,  quant  l'estotie 
Emprist  par  son  grant  harderaent, 
Plus  s'en  niellast  liardiement  ; 
Mult  s'en  aflice  en  son  porpens 
De  rendre  li,  en  poi  de  tens, 
.  I.  guerredon  si  rice  et  grant, 
6720  Dont  à  tousjors  à  son  vivant 
Se  tendra  plus  rice  c'un  roi. 
Atant  l'erabrace  et  trait  à  soi  ; 
Se  l'baise  doucement  et  dist, 
A  douce  vois  de  cuer  parfit  : 
«  Biaus  dous  amis,  vostre  désir 
a  Ferai  et  tout  vostre  plaisir, 
«  Si  com  doi  faire  à  mon  ami  ; 
«  Car  mult  l'avés  bien  deservi 
((  En  maintes  manières  vers  moi. 
6730   «  Par  fin  de  ce  amer  vous  doi, 
«  Selonc  raison,  tant  com  ma  vie; 
«  Car  vous  m'avés  de  mort  garie. 
a  Seulement  par  ceste  nuitée, 
«  Que  vous  m'avés  resuscitée 
a  Et  enfin  la  vie  rendue 
«  Et  au  maufé  m'avés  tolue, 
«  Amer  vous  doi  sor  tôle  rien. 
«  Où  mont  n'a  home  teriien, 
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«  C'autretant  cora  vous  ai  amé 
6740   «  De  bon  cuer,  par  grant  loialté  ; 

«  Et  fac  encor,  bien  le  savés. 

«  Mes  dous  amis,  or  m'entendes 

((  La  raison  que  vous  ai  à  dire  ; 

«  Si  n'en  aiiés  courouc  ne  ire  ; 

«  Car  tant  avés  le  cuer  sotil 

«  Et  franc  et  cortois  et  jentil, 

«  Que  bien  entendes  par  raison, 

«  Que  je  ne  l'di  se  pour  bien  non, 

«  Por  vous  et  por  moi  avancier. 
6750   a  Icel  désir  devés  cargier, 

«  Tant  que  l'puissiés  sans  pecié  faire 

«  Et  à  grant  joie  et  à  cief  traire, 

«  Que  nus  n'i  puisse  vilounie 

0  Noter,  ne  mal,  ne  felounie. 

«  Mais  vous  merci,  biau  dous  amis, 

«  Quant  0  moi  en  autre  pais 

«  Volés  aler,  par  grant  corage, 

«  El  guerpir  vostre  grant  linage. 

0  Mais,  biau  sire,  pas  ne  ferons 
6760   a  Si  faitement,  ains  en  irons 

et  A  grant  joie  en  nostre  contrée, 

«  Borgoigne,  qui  est  grans  et  lée 

«  El  bêle  et  gente  et  delileuse 

«  Et  de  tous  biens  planteureuse, 

«  Comment  que  soit  en  pais  n'en  guerre. 

«  Je  suis  hoirs  de  toute  la  terre  ; 

«  Ne  m'en  puet  nus  faire  tolage. 

«  Si  quic,  voiant  toi  mon  barnage, 
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«  Ouvrer  ensi,  qu'à  grant  hounor 
6770   «  Me  partirai  de  mon  signour, 
«  Et  que  serai  vostre  espousée, 
«  Et  de  tous  mes  amis  donée 
«  Sans  pecié  à  l'onneur  de  Dé, 
«  Par  esgart  de  crestienlé. 
a  Et  s'ore  le  me  fasiiés, 
«  Bien  savés  que  fait  ariiés 
f  Si  grant  pechiet  et  si  cruel 
«  Et  si  orible  et  si  mortel, 
«  Que  puis  ne  poriiés  jamais, 
6780   «  Selon  creslienté,  après 
(t  Nule  baillie  avoir  de  moi 
c(  Espouser,  fors  encontre  loy, 
a  Et  en  avoutire  jesir. 
a  For  ce,  vous  en  vient  mix  sofrir 
«  .1.  poi  de  terme,  pour  avoir 
a  A  joie  plus  vostre  voloir. 
«  Enor  le  ferons,  biaus  amis, 
c(  Car  c'est  le  mius  à  mon  avis.  » 
Et  Amadas  respont  et  dist 
6790  De  simple  cuer  et  de  parfit  : 
a  Ma  douce  amie,  et  je  l'olroi  ; 
«  Ce  que  vous  plaisl  il  plaist  à  moi, 
«  Sans  felounie  et  sans  orguel, 
c(  Quanque  vous  volés  et  je  voel, 
«  Et  vaurai  tant  com  serai  vis.  » 
Atant  laissent  le  marbre  bis, 
En  coi  jut  d'Ydoine  li  cors; 
S'issent  dou  cimetière  hors. 
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Ydolne,  désormais  toute  à  son  amour,  veut  se  conserver  pour 
Amadas  pure  et  sans  tache.  Il  retournera  auprès  de  ses  parents, 
tandis  qu'elle-même  se  rendra  chez  le  duc  de  Bourgogne,  son  père. 
La  renommée  publie  partout  leur  merveilleuse  aventure. 

SouR  le  destrier  est  Amadas 
Montés,  si  s'en  rêva  le  pas; 

Entre  ses  bras  Ydoine  tient, 

Dont  miilt  grans  joie  au  cuer  11  vient. 

Souvent  le  baise  par  anior. 

Si  cora  apert  l'aube  du  jor, 

Vint  à  l'ostel  privéement 

S'araie  mult  souef  descent, 

Et  puis  fait  l'oste  à  lui  venir, 

A  qui  se  puet  bien  descovrir. 

Au  plus  coiement  que  il  puet, 
6810  Li  dist  que  faire  li  esluet, 

L'aventure  qu'est  avenue. 

Quant  cil  l'entent,  tous  li  remue 

Li  cuers  de  joie  et  de  docour, 

Et  en  pleure  par  grant  tenror. 

Sa  feme  fait  mult  tost  lever, 

Et  puis  la  comtesse  mener 

En  ses  cambres  privéement, 

Où  tout  li  troeve  à  son  talent, 

Quanque  demande  et  quanque  veut. 
6820  Amadas  de  riens  ne  se  deut  ; 

Desarmés  s'est  isnel  le  pas, 

Que  mult  est  travilliés  et  las. 
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.1.  lit  H  firent  atourner; 
Dormir  se  veut  et  reposer, 
Tant  que  le  jor  voie  esbaudi  ; 
Conques  n'avoit  la  nuit  dormi. 
Or  sont  ambedoi  à  repos, 
Mult  plus  à  aise  que  où  clos 
Tout  à  lour  gré  li  doi  amant. 

6830  Et  li  ostes  tout  maintenant, 
Sicom  il  orent  devisé, 
Â  à  mult  grant  haste  atourné 
.1.  serjant  sour  un  cacéour. 
Si  comapert  l'aube  dou  jour 
Envoie  por  les  compaignons. 
Tant  broce  cil  des  espérons 
Et  fait  aler  le  bon  cheval, 
Que  atains  les  a  en  un  val  ; 
De  par  leur  dame  les  salue. 

68fto  Si  com  la  cose  est  avenue 

Leur  dist,  et  puis  que  par  matin 
Se  remetent  tost  au  cemin, 
Et  si  pensent  de  tost  aler. 
Quant  cil  l'oent  ensi  parler, 
Si  le  tienent  tuit  à  bricon, 
Et  dient  que  par  Iraïson 
Sont  mandé  ensi  failement, 
Por  eus  tolir  l'or  et  l'argent, 
Et  leur  avoir  que  leur  douna 

6850  La  contesse,  quant  dévia  ; 

Et  cil  leur  dist  :   «  N'en  doutés  jà  ; 
«  Se  de  ce  ne  me  créés  bien. 
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«  Retenés  moi,  si  me  gardés, 

«  Et  .1.  vallet  i  trametés  ; 

«  S'il  ne  la  voit  et  vive  et  saine 

«  Sans  mal,  sans  travail  et  sans  paine, 

«  Si  me  faites  tantost  desfaire 

«  Ardoir  ou  à  chevaus  detraire.  » 

Si  cora  cil  dist,  ensi  le  font  ; 
6860  Un  message  envoie  i  ont. 

Qui  tost  revint  et  si  lor  dist 

Que  saine  et  hailie  la  vit  ; 

Et  leur  mande  que  ils  se  viegnent, 

Ne  plus  à  mencoigne  ne  l'tiegnent, 

Qu'ele  ne  soit  resuscitée 

De  mort  à  vie  retournée. 

Cil  en  sont  mult  lié  et  joious, 

Et  du  retourner  désirons  ; 

De  li  véoir  grant  talent  ont  ; 
6870  A  mult  grant  joie  ariere  vont  ; 

Si  la  troevent  et  saine  et  bêle, 

Com  celé  qui  bel  les  apele. 

Communément  grant  joie  font 

De  ce  que  recouvrée  l'ont  ; 

Mult  en  demainent  grand  baudor; 

A  grant  joie  trestout  le  jor 

Séjournent,  car  faire  l'estuet  ; 

Car  la  contesse  ne  se  puet 

Partir  si  tost  de  la  cité, 
6880  Tant  qu'à  son  voel  ail  atome 

Robes  et  dras  et  autre  ator  ; 

Que  douné  ot  à  grant  dolour 
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Ses  robes  que  rien  n'i  laissa, 
Le  jour  que  ele  dévia. 
Por  ce  séjourne  tant  qu'el  soit 
Atornée  si  coin  el  doit. 

Sachiés,  signeur,  petit  et  grant 
Qu'en  tout  cest  monde  trespassant, 
N'a  nule  cose  si  isnele 

6890  Corne  est  esfrée  nouvele  ; 
Puis  ke  fiere  est  et  esfrée, 
Plus  tost  trespasse  une  contrée 
Et  .1.  pais  et  un  régné. 
Ce  set  on  bien  de  vérité 
Que  cil  qui  muet  por  porter  la 
Par  soi  méisme,  plus  tost  va 
La  nouvele  et  plus  tost  s'espant, 
Que  ne  font  li  oisel  volant. 
Si  moustrerai  bien  par  raison 

6900  Con  ce  avient,  ne  comment  non. 
Dès  c'une  grans  cose  est  forgie, 
Et  .1.  seul  poi  est  essaucie, 
Tant  c'un  petit  soit  esmeûe, 
Tantost  par  est  si  espandue; 
Puis  l'acroissent  par  mains  milliers 
Cemins  et  voies  et  sentiers  ; 
Par  ,c.  et  par  milliers  oreilles  ; 
Sans  nombre  langues  à  mervelles, 
Par  dire  avant  et  par  conter. 

6910  A  .0.  mil  pies  por  tost  aler, 

Li  croissent  en  mains  d'un  seul  jor; 
Adont  s'esmuet  par  grant  vigor, 
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Et  trepe  et  trote  et  cort  assés, 

Tant  que  mains  pais  a  passés. 

En  nouvele  a  estrange  oisel  ; 

N'a  car,  ne  os,  plume,  ne  pel, 

Plus  a  graille  le  bec  devant. 

Que  pointe  d'alaisne  trencant  ; 

Et  puis  estrangement  engroisse, 
6920  La  teste  coevre  une  paroisse 

Et  li  cors  une  grant  conté 

Et  la  keue  tout  .i.  rené. 

Mult  set  langes  dont  el  parole  ; 

S'a  mult  eles  dont  ele  vole 

Et  plumes  de  maintes  manières 

Dont  vole  avant  et  puis  arieres, 

Et  passe  les  grans  mers  salées, 

Et  par  païs  et  par  contrées, 

Et  si  s'espant  par  tout  le  mont, 
6930  Tant  com  il  tient  tout  à  réont; 

Selon  c'on  tieht  le  fait  h  grant, 

Selonc  ce  nouveles  espant. 
Ceste  nouvele  tant  s'esloigne 

Et  espant  que  vient  en  Borgoigne 

Et  à  Nevers,  à  son  signour  ; 

Mult  en  demainent  grant  dolor 

Toute  la  gens  de  la  contrée  ; 

Mult  par  l'ont  plainte  et  regretée  ; 

Mais  tost  lor  est  autre  novele 
6940  Aportée  et  vraie  et  bêle. 

Dont  ont  tel  joie  et  tel  léece, 

Que  tout  oublient  lor  tristrece, 


240  LI    ROMANS 

Quant  la  novele  oïe  eu  ont, 
Qu'encor  la  dame  reverront. 
Car  la  novelle  est  espandue, 
Corn  est  en  vie  revenue, 
Par  Amadas,  qui  à  meschief, 
Emprist  bataille  dure  et  grief 
A  .1.  maufé,  par  sa  vigeur. 

6950  Tuit  li  tornent  à  grant  honeur, 
Communément  petit  et  grant, 
Par  tout  la  nouvele  s'espant  ; 
Par  Bourgoigne  fut  tost  seû  ; 
Pluseur  se  sont  aperceû 
Que  fine  amors  de  druerie 
Li  fist  enprendre  l'estoutie. 
Que  nus  où  mont  ce  ne  féist, 
S'amour  faire  ne  li  féist. 
Tuit  s*aperçoivent  de  lor  oevre. 

«960  La  contesse  point  ne  se  coevre  ; 
Qui  mais  le  sace  ne  li  caut, 
Ne  qui  en  paroi t  bas  ne  haut. 
A  une  pari  a  tout  torné. 
Et  cuer  et  cors  li  a  douné  ; 
Voiant  tous,  li  fait  tel  samblant 
Com  on  doit  faire  à  son  amant  ; 
De  lui  baisier  et  de  cierir 
Et  de  tout,  fors  qu'à  lui  jesir; 
De  rien  fors  du  fait  ne  se  crient  ; 

6970   Ne  nus  endroit  soi  ne  se  lient; 
Tant  par  s'entr'aiment,  sans  folour, 
De  fin  cuer  et  de  fine  amor, 
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Qu'il  ne  se  puent  astenir, 

Ne  leur  esteuce  descouvrir 

Lour  amors  par  divers  samblans, 

Si  coin  cousturae  est  entr'amans. 

Mais  ensi  sagement  le  font, 

Qu'aperceû  de  rien  ne  sont 

Qu'il  ait  enlr'eus  point  de  folor, 
6980  Ne  rien,  fors  que  loial  amour. 

Se  li  un  en  dient  folie. 

Et  qu'il  l'aime  par  druerie, 

Li  autre  dient  :   «  Non  fait  pas  ; 

«  Car  sour  tous  houmes  Amadas 

«  Doit  honerer  et  bien  voloir  ^' 

«  Et  bien  servir  à  son  pooir  ; 

(i  Et  el  si  fait  mult  bonement.  » 
Entr'eus  devisent  coieraent 
Comment  porront  icel  afaire 
«990   Et  leur  amor  à  bon  clef  traire; 
Qu'il  soit  seûrs  et  el  seiire, 
Sans  doute  de  nule  aventure. 
Tant  devisent,  qu'il  ont  trové 
Engin  tôt  à  lour  volenté, 
D'aciever  leur  grant  desirier 
Raisnauleraent,  sans  encombrier. 
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Arrivée  chez  le  duc,  son  père,  Ydoine  mande  auprès  d'elle  son 
époux.  Réflexions  de  l'auteur  sur  la  finesse  et  la  duplicité  des 
femmes.  Elle  se  dit  atteinte  d'une  maladie  mortelle.  A  Rome, 
elle  a  vu  en  songe  saint  Pierre  et  les  trois  femmes  qui  annon- 
cent aux  hommes  leui-s  destinées.  Celles-ci  lui  ont  appris  que 
jamais  le  comte  no  sera  heureux  avec  elle.  Les  deux  époux  ne 
trouveront  le  bonheur  que  s'ils  se  séparent  à  l'amiable 

QUANT  ont  tout  assomé  leur  plait, 
Aiiiadas  en  Bourgoigne  vait, 

Qui  le  cuer  a  joieus  et  lié, 
7000   Mult  11  donne  à  enviscongié 

La  contesse  ;  ce  fait  samblant. 

Que  vous  iroie  piolonganl? 

Départi  sont  à.i.  malin; 

S'est  Aniadas  mis  au  cemin  ; 

De  rien  nule  mais  ne  se  crient. 

Tant  erre  qu'en  Borgoigne  vient, 

A  la  cité  son  père  droit, 

Dont  à  grant  duel  partis  s'estoit. 

Sachiés,  signer,  que  demorer 
7010  Ne  puis  à  la  joie  conter 

Que  tuit  cil  de  Borgoigne  font 

D'Amadas,  que  recovré  ont. 

Li  dus  ne  fu  aine  mais  si  liés 

Por  nul  home,  ne  si  haitiés  ; 

Sour  tous  homes  est  liés  li  père; 

Grant  joie  en  remaine  la  mère; 

Communément  cil  du  païs. 

Et  rice  et  povre,  au  mien  avis, 
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Ensi  grant  joie  font  de  lui, 
7020  Dou  raconter  seroit  anui. 

La  contesse  tôt  droit  s'en  va 

A  .1.  mult  fort  castel  qu'ele  a, 

Qu'en  mariage  li  douna 

Li  dus,  quant  li  cuens  l'esposa. 

Près  de  Nevers  est  li  castiaus, 

Qui  mult  est  fors  et  gens  et  biaus. 

Illocques  vient  et  si  remaint. 

Malade  durement  se  faint, 

Et  envoia  tantost  bâtant 
7030  Por  le  conte,  à  Nevers  poignant, 

Si  con  la  veut  vive  véoir. 

Qu'il  viegne  à  lui  et  main  et  soir, 

Sitost  com  la  nouvele  orra. 

Au  plus  tost  qu'il  onques  porra. 

Et  soit  si  très  hastivement 

Qu'il  n'atende  ami  ne  parent, 

Qui  point  le  face  deraourer. 

Privéeraent,  por  tost  aler. 

Il  viegne,  se  véoir  la  veut 
70fto  Vive  ;  que  de  riens  ne  se  delt, 

Tant  com  de  ce  se  tost  ne  vient. 

Li  mes  atant  son  cemin  tient  ; 

A  Nevers  a  trouvé  le  conte  ; 

La  novele  mult  tost  li  conte,  # 

Si  com  la  contesse  li  mande  ; 

Et  il  tout  maintenant  demande 

Ses  cevaus  mult  hastivement. 

A  haste  muet  privéement, 
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Puis  erre  tant  qu'il  est  venus 
7050  Où  castel,  si  est  descendus 
En  la  sale,  où  est  li  barnages. 
De  la  cambre  issi  .i.  messages  ; 
Si  li  a  dit,  de  par  s'amie, 
Que  il  demaint  joieuse  vie 
Et  qu'il  menjust  et  joie  face, 
Et  qu'à  la  dame  doinst  espace. 
Tant  que  ele  ait  .1.  poi  dormi  ; 
Puis  si  venra  parler  à  li 
Et  la  verra  après  mangier  ; 
7û«o  Carel  veut  .1.  poi  consillier. 

Ha  !  feme  com  es  enginneuse 
Et  decevans  et  artillense, 
D'engin  trouver  puissans  et  sage 
De  bastir  mal  à  grant  damage  ! 
Tant  par  set  bien  sauder  et  faindre. 
Que  nul  ne  la  porrait  ataindre, 
Tous  jors  se  paiiie  d'encanter 
Et  de  la  gent  enfantosmer. 
Nus  ne  se  puet  de  li  desfendre, 
•707O  Qu'il  ne  conviegne  à  li  entendre, 
A  son  plaisir,  à  son  voloir, 
U  voelle,  u  non,  par  estavoir. 
De  leur  oevres  et  de  lour  sens 
Et  de  leur  art  rault  me  porpens. 
Comment  avient  et  que  ce  doit 
Que  plus  tost  .1.  de  nous  déçoit, 
Qui  savons  toute  leur  boidie. 
Leur  fauseté,  leur  tricerie, 
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Et  com  ele  aime  tost  et  het, 
7080  Que  .1.  qui  de  li  rien  ne  set; 

Nous  qui  savons  de  leur  usage, 

Qu'eles  sont  et  de  quel  corage, 

De  quele  oevre  et  quel  manière, 

Et  cora  leur  nature  est  legiere. 

Leur  mençoigne,  leur  fauseté 

Nous  font  croire  por  vérité, 

Que  plus  tost  sommes  deceû 

Que  cil  qui  riens  n'en  ont  seû  ! 

Certes  toutes  celés  du  mont, 
7090   Sans  faille  triceresses  sont  ! 

Mais  je  n'i  ai  droit  ne  raison 

Q'en  doie  dire,  se  bien  non  ; 

Ains  ont  bien  deservi  vers  moi. 

Que  trestoules  amer  les  doi  ; 

S' es  aimerai  jusqu'à  la  fin, 

Sans  traïson  et  sans  engin . 

Por  cou  les  aim  et  lo  et  pris, 

Que  bien  voi  qu'eles  ont  conquis 

Trestout  le  mont  à  leur  voloir  ; 
7100  Sans  contredit,  par  leur  savoir, 

Tout  le  mont  ont  en  lor  bandon. 

Si  me  tenroit  on  à  bricon, 

S'encontre  eles  prenoie  estrif, 

Qu'il  me  feroient  tôt  restif. 

Li  musart,  qui  ne  sevent  rien, 

Qui  ajoingnent  le  mal  au  bien. 

Puent  dire  par  leur  folour 

Honte  d'eles  et  deshounour  : 
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Mais  qui  ira  parmi  le  voir, 
7110   S'elos  ont  enging  et  savoir 
De  mal  querre,  por  voir  le  di, 
Qu'eles  resevenl  autresi 
Le  bien,  la  francise,  et  l'ounour. 
En  cest  mont  n'a  si  grant  docor 
Com  en  ferao,  quant  veut  le  bien; 
Jà  ne  verres  si  france  rien. 
S'as  uns  est  fiere  et  orgiileuse, 
As  autres  est  douce  et  piteuse  ; 
Se  mult  set  mal  engin  et  art, 
7120  Dou  bien  ira  de  l'autre  part; 
Mais  li  raalvais  ne  l'dient  pas  ! 
Or  repairons  à  Amadas, 
Au  conte,  à  Ydoine  la  fine, 
Qui  tant  est  bone  et  entérine. 
Au  conte  volons  repairier. 
Mult  grant  pièce  après  le  mangier, 
La  contesse  le  conte  mande; 
Que  d'aciever  est  mult  engrande 
Le  plait  qui  estoit  devises. 
7130  Li  cuens  est  en  la  cambre  entrés  ; 
La  conlesse  Iroeve  gisant  ; 
Mult  est  malade,  par  samblant  ; 
A  mult  grant  painc  s'est  drecie, 
En  séant  Ta  .m.  fois  baisie. 
Li  quens,  qui  a  mult  grant  angour 
De  son  mal  et  de  sa  langour, 
Et  de  j ouste  li  s'est  assis, 
De  sou  oirre  li  a  enquis 
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Et  de  son  mal  corn  li  esta. 
7ifto   «  Sire,  mult  malement  me  va, 

«  Que  je  ne  puis  por  rien  garir, 

a  Ains  in'esteura  tousjors  languir  ; 

«  Car  jo  tout  vraiement  le  sai  ; 

((  Biau  sire,  si  vous  raousterrai 

«  Comment  je  l'sai,  se  i'celés  bien, 

«  Que  jà  certes  n'i  orrés  rien 

c<  Qui  ne  soit  vrai,  n'en  doutés  pas.  » 

Lors  commence  son  conte  en  bas. 

La  contasse  preus  et  vaillans, 
7150  Bien  enraisnie  et  bien  parlans, 

Son  sens  et  son  engin  esproeve, 

Estrangement  fait  et  conlroeve 

Une  merviileuse  nialire, 

Et  dist  :  «  Or  entendes,  biau  sire, 

«  Les  aventures  de  ma  vie. 

((  Com  fui  où  voiage  ravie 

a  Par  .i.  maufé  que  périr  dui, 

«  Oï  avés,  rescousse  fui, 

«  Des  aventures  est  ce  Tune 
7160    ((  Selonc  la  roe  de  fortune. 

u  L'antre,  biaus  sire,  vous  dirai, 

«  Dont  plus  me  doel  et  plus  m'esmai. 

a  Vous  savés  bien  que  j'ai  esté 

«  Tormenlée  d'enfermeté, 

a  Et  pour  ce  à  Rnume  en  alai, 

«  El  à  Saint  Piere  illoec  ourai, 

ce  De  bon  cuer  le  mil  leur  que  soi  ; 

«  Que  grans  fu  l'angousse  que  j'oi. 
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«  Tant  ourai  ententivement, 
7170   «  De  bon  cuer  et  piteusement, 
«  A  Dieu  et  au  baron  Saint  Piere, 
«  Devant  le  maistre  autel  ù  ère, 
«  Que  m'endormi,  ne  sait  que  dut; 
«  Et  Sains  Pieres  si  m'aparut  ; 
«  Bêle  personne  nie  sambla. 
a  0  lui  .III.  feraes  amena, 
«  De  grant  biauté  eslrangement. 
«  Li  sains  me  dist  apertement  : 
—  tt  Ydoine,  fait  avés  que  sage, 
71S0    ((  Quant  vous  m'avés,  par  bon  corage, 
«  Ci  requis  de  vostre  contrée; 
«  Je  ne  vous  ai  pas  oubliée  ; 
«  Ains  orrés  jà  loui  maintenant 
«  Por  coi  vous  avés  langui  tant, 
a  Veés  ichi  ces  .m.  serours, 
«  Par  coi  avés  les  grans  dolours 
«  De  cest  grant  mal  et  le  torment. 
«  Ce  saciés  bien  tout  vraiement  : 
«  Toutes  .III.  destinées  sont 
7190   «  De  tresloute  la  genl  du  mont; 
«  Sour  Irestous  ont  force  et  pooir 
((  De  destiner  à  leur  voloir 
«  Masle  et  feinele  h  leur  plaisir. 
«  Eles  vous  font  ensi  languir 
«  Ne  puet  estre  que  soit  fausée 
a  Por  nule  riens  la  destinée, 
«  Mais  tant  vous  ferai  bien  savoir, 
«  Outre  leur  gré  et  leur  voloir, 
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«  Por  coi  langui  avés  itant. 
7200   a  Atant  leur  dist  :  je  vous  coramant 

a  De  par  Diu  que  vous  li  diiés 

((  Le  voir,  si  que  vous  n'i  faigniés, 

a  Et  de  li  et  de  son  signeur, 

«  Por  coi  le  tenés  en  langueur. 

((  Si  tost  cora  il  leur  commanda 

«  L'une  des  trois  atant  parla, 

«  Biaus  sire  cuens,  et  dist  au  saint  : 

«  Sire,  de  Dieu  qui  où  ciel  maint 

«  Estes  si  bien,  que  ne  poons 
7210   ((  Encontre  vous;  car  n'aurions 

«  Nule  force;  à  dire  l'estuet, 

«  Car  autrement  estre  ne  puet. 

c(  Blaus  sire  quens,  en  vérité 

«  Me  dist  itant  outre  son  gré, 

«  Qu'ele  m'avoit  de  mort  haïe, 

a  Qu'à  ma  naissance  lu  marie, 

«  LI  por  ce  destiné  m'avoit 

«  Que  jan)ais  liom  ne  me  prendroit 

«  Qui  en  peûst  avoir  délit  ; 
7220   «  Car  tous  jors  puis  dedens  le  lit 

«  Languiroie  sans  garison, 

«  Tant  que  ensamble  serions. 
«  Atant  se  tut  et  la  puisnée 

«  Dist  :   ((  Tant  cruele  destinée, 
«  Tant  felenesse  et  de  maie  aire, 

((  A  qui  tous  biens  est  à  contraire, 

«  Ydoine,  bien  je  di  à  vous; 

«  Que  mult  a  esté  eurous 
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a  Li  cnens,  qui  h  inoullier  vous  prist, 
•7230    ((  De  ce  c'onques  ne  le  vous  fist  ; 
«  Car  se  il  fait  le  vous  avoit, 
«  A  grant  doleur  tantost  moroit. 
«  S'il  est  sage,  il  partira 
«  De  vous  au  piustosl  qu'il  porra 
«  Et  prendra  feme  puis  aiilors. 
et  De  vous  n'aura  il  fors  dolors, 
«  liant  vous  di,  par  vérité, 
c<  Si  est  outre  ma  volenié, 
«  Atant  se  tut  et  fu  en  pès  ; 
7240   «  Et  la  terce  redist  après: 

«  Ydoine,  ce  sacliiés  de  fi, 
«  Que  le  conte  bien  engarni 
a  La  nuit  en  sa  cambre  celée, 
«  L'enderaain  fusles  espousée; 
«  Car  autrement  fust  mors  por  voir, 
«  Se  ne  li  féisse  à  savoir. 

«  Si  vous  mandent  que  nul  déport 
«  JN'aurés  de  moi,  ne  nul  confort, 
«  Ne  je  tout  autresi  de  vous. 
7250    «  Partir  nous  convient  à  eslrous. 
<  De  celé  que  vous  puis  j)rendrois 
«  Joie  et  confort  tous  jors  aurois. 
«  Atant  se  partirent  de  moi 
a  Et  je  remés  en  grant  esfroi. 
«  Toute  esvillie,  bien  le  vi, 
«  Et  le  saint  apostre  autresi, 
«  Icou  m'est  avenu,  biau  sire  ; 
«  Or  recordés  bien  la  matire. 
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«  Se  ce  est  voir  qu'eles  disoient, 
72G0    ((  Qu'eles  de  vous  tel  plait  raenoient, 

«  Et  que  l'aisnée  vous  garni, 

«  Si  comme  ele  à  moi  le  disl, 

«  Se  ce  est  voirs  bien  le  savés; 

«  Biaus  sire,  si  vous  pourpensés, 

«  Si  en  ouvrés  selonc  raison, 

«  Et  par  la  vostre  garison. 

ce  Et  se  eles  ne  vous  garnirent, 

«  Comme  à  Roume  entendant  me  firent, 

«  Dont  est  mencoigne  et  fausetés, 
7270    ((  Et  drois  fantosme  et  vanités. 

«  Dès  ore  mais,  sire,  en  nous  soit 

«  De  tout  en  tout,  com  estre  doit, 

({  D'estre  ensamble  ou  dou  départir 

«  Tout  en  ferai  vostre  plaisir.  » 


Le  comte  ne  demande  pas  mieux  que  de  se  séparer  d'Ydoine,  dont 
le  récit  s'accorde  avec  ce  qui  lui  avait  été  prédit  à  lui-même  la 
nuit  de  son  mariage.  La  séparation  est  solennellement  pro» 
noncée. 


Li  cuens  a  la  parole  oïe, 
Bien  le  counoist  et  dist  :   «  Amie, 
«  Certes,  je  le  sai  mult  très  bien, 
0  Que  menti  ne  m'avés  de  rien; 
u  N'est  pas  controové  que  me  dites, 
7280   «  Enseignes  m'ont  moslré  parfîtes 
((  Je  counois  bien  vostre  aventure  ; 
«  N'a  mestier  mais  de  couverture 
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«  Contre  la  nostre  destinée  ; 
«  Quant  par  Diu  vous  est  deniostrée, 
a  Li  celers  ne  vous  vaut  mais  rien. 
<(  Quant  que  dites,  conois  je  bien 
<(  De  ce  que  dist  qu'il  est  onsi 
«  Qu'ele  tout  pour  voir  me  gari, 
«  Icele  nuit  que  au  matin 

7290   «  Vous  espousai  ;  vous  di  enlin 
«  Que  me  disent  tout  autresi 
u  Corn  vous  me  recordés  ici, 
<(  Puisque  la  destinée  est  tele, 
«  Si  angousseuse  et  si  cruele 
«  Qu'ensemble  ne  poons  avoir 
<(  Joie,  ne  amor,  fors  doloir; 
('  Je  n'en  sai  el  fors  départir. 
«  Se  il  vient  au  duc  h  plaisir, 
«  Faire  l'estuet  hastivement, 

7300   «  Quant  il  ne  puet  estre  autrement. 
«  Mandés  le,  si  li  moslreron 
«  Toute  ceste  oevre  et  li  doron  ; 
«  Et  puis,  quant  il  l'aura  oïe, 
«  Si  soit  en  lui,  ma  douce  amie, 
«  Et  en  vous  dou  deparlemeni, 
tt  Mult  volentiers  et  bonement 
«  Vostre  plaisir  tout  en  ferai, 
«  Jamais  encontre  n'en  irai  : 
«  Loiaument  por  voir  le  vous  di. 

7310  —  «  Sire,  la  vostre  grant  merci.  » 
Le  duc  mandent  hastivement; 
Et  il  i  vient  à  mult  grant  gent  ; 
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De  ses  milleurs  homes  assés 

Amena  et  des  plus  privés, 

Venus  i  est  li  senescaus 

De  Borgoigne,  li  bons  vassaus  ; 

Son  fii  0  lui  i  amena, 

Qui  dou  venir  mult  grant  joie  a. 

A  grant  gent  et  à  bel  atour 
7320  Se  vient  li  cuens  encontre  au  jor; 

Il  et  li  dus  grant  joie  font, 

Et  li  autre  qui  venu  sont. 

Mais  d'Amadas  tout  certains  sui 

Que  nus  n'a  grant  joie  que  lui. 

A  grant  léece,  h  grant  baudor 

Sejornent  illoecques  le  jor. 
L*endemain  ont  au  duc  mostré, 

Estroit  à  .i.  consel  privé, 

Trestoule  l'oevre  d'en  ariere  ; 
7330  Com  est  alée,  en  quel  manière, 

Et  la  mervelle  et  l'aventure 

Tout  en  apert  sans  cou\erture  ; 

Et  que  partir  par  estavoir 

Les  esluet;  ne  puet  remanoir; 

Or  si  esgart  à  son  avis, 

Avoec  ses  plus  privés  amis, 

La  raison  qui  mix  i  affiert; 

Si  cora  la  matere  requiert, 

Par  estavoir  faire  l'estuet  ; 
7340  Car  autrement  estre  ne  puet. 

Li  dus  est  liés  mult  durement, 

Si  tost  com  la  novele  entent, 
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Que  sa  fille  à  perdue  tint  ; 
Puis  celui  jor  c'au  conte  vint 
Ne  lina  onques  de  languir 
Pieça,  qu'es  vausist  départir 
Mult  volentiers,  se  il  seiist 
.  Com  faitenient  estre  peûst, 
Par  consionce  et  par  raison  ; 

7350  Ore  i  a  raisnaule  ocoison, 

Quant  de  cascune  part  se  doelent  ; 
Car  durement  andoi  se  doelent, 
Que  il  ont  tant  ensanibie  esté, 
Que  ele  ot  Aiuadas  amé, 
Com  vous  avez  oï  relraire  ; 
Et  li  cuens  qui  est  debonaire, 
R'avoit  amée  une  pucele 
Qui  mult  estoit  vaillans  et  bêle. 
Fille  le  conte  de  Poitiers. 

7360  D'Ydoine  fiist  mult  volentiers 
Partis,  se  por  le  duc  osast  ; 
Car  l'autre  tanlost  esposast. 
Si  l'en  est  or  mult  bien  venu. 
De  cou  qu'ensi  est  avenu, 
Tuit  voelent  départir  adès 
Au  jor  qu'il  assisent  mult  près, 
Eveskes  font  venir  assés 
Et  autres  gens,  clers  et  letrés. 
Qui  les  ont  par  crestienté 

7370  Partis  tout  à  leur  volenté. 
Soit  par  parentage  u  par  el . 
Signeur,  en  feme  a  .i.  sens  tel 
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Que  .1.  tel  fais  trait  tost  à  cief, 

Qui  à  aciever  seroit  grief 

As  .VII.  sages  qu'à  Rome  estoient, 

Quant  il  onques  plus  sens  avoient. 

Quant  cest  afaire  ont  à  cief  trait, 

Quel  part  qu'il  veut,  cascuns  s'en  vait. 

Li  dus  s'en  vait  à  grant  revel 
7380   Tout  droit  à  Digon  son  castel. 

Sa  fille  enniaine,  o  le  cler  vis, 

Grant  joie  font  par  le  païs 

De  sa  venue  li  baron, 

Et  de  ce  qu'est  à  garison 

Tornée  de  sa  grant  langueur. 

Ensi  trestout  cil  de  l'ouneur 

Refont  tel  joie  d'Amadas 

Que  la  moitié  ne  pui  je  pas 

Selonc  le  conte  raconter. 
7390   .Mais  ce  vous  di,  d'aus  entr'amer 

Si  sagement  contenu  sont, 

Que  nul  samblant  d'amor  ne  font. 

Amadas  se  pari  de  la  cort. 

Eslrange  aventure  li  sort 

De  son  père  le  senescal. 

Par  grant  angoisse  et  par  grant  mal 

Fu  mors  ains  les  .viii.  jors  passés. 

Dius  !  tant  fu  plains  et  regretés 

De  tous  cens  de  la  région 
7400   Et  des  contrées  environ  : 

Car  loing  et  près  ert  mult  amés. 

Ore  est  de  grant  terre  casés 
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Aniadas  et  de  grans  hounors, 
De  cités,  de  castiaiis,  de  bors  ; 
Car  li  dus  lous  les  fiés  11  rent 
Et  li  rois  de  France  enseraent, 
De  quoi  il  tient  rice  castiaus, 
Viles  plusors  et  hors  niult  biaus. 
De  Ireslous  ceus  de  son  païs 

7(110   Mult  par  a  de  loiaus  amis  ; 
Si  fist  tous  ses  castiaus  garnir  ; 
Car  ne  sel  qu'est  à  avenir 
De  lui  et  dou  duc  son  signor, 
S'il  ne  li  doune  par  araor 
Sa  fille  dont  a  tant  mal  trait. 
S'il  ne  veut  otriier  qu'il  l'ait, 
Avoir  la  quide,  voelleu  non, 
U  à  force,  u  à  larron  ; 
Et  s'ele  puet  àluivenra, 

7420  Jh  tant  gardée  ne  sera. 

S'aulrement  ne  la  puet  conquerre, 
A  force  li  taura  par  guerre. 
Ne  de  ce  nul  doute  n'arai. 
Du  conte  de  Nevers  dirai 
Qui  envoie  ses  messagiers 
Au  riche  comte  de  Poitiers. 
Sa  fille  veut  et  il  la  donne; 
N'a  plus  bêle  jusqu'à  Nerbone, 
Fors  Ydoine  qui  plus  est  beie 

7ftso  Et  encore  boune  pucele. 
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Reflexions  sur  les  vicissitudes  de  la  fortune.  Le  duc  de  Bourgogne 
engage  sa  fille  à  choisir  un  autre  époux.  Ydoine ,  malheureuse 
d'un  premier  hymen,  contracté  contre  son  gré,  obtient  de  son 
père  qu'il  lui  laissera  désormais  toute  liberté.  Elle  fait  convo- 
quer une  assemblée  de  barons  et  de  prélats,  qui  devront  choisir 
celui  qu'ils  jugent  le  plus  digne  de  sa  main.  Tous,  comme  elle 
l'avait  bien  espéré,  désignent  Amadas. 


H 


"A  Dius,  biaus  père  glorieus, 
Com  est  cis  sie'-Ies  perilleus  ! 
Car  à  cascmi  et  à  cascune 
Avient,  ensi  coin  veut  fortune, 
U  boine,  u  mauvaise  aventure. 
Fols  est  qui  trop  s'i  asseùre 
En  rikece  d'umaine  vie  ; 
Faus  est  qui  trop  s'i  glorefie, 
Et  cil  qui  trop  s'i  desespoire  ; 

7W0   Nus  ne  doit  Dame  Diu  niescroire. 
Un  joieus  puet  hastivement, 
Quant  il  lui  plaist,  faire  dolent; 
Et  si  repuet  le  dolereus, 
Tantost  com  veut,  faire  joieus. 
Se  les  joies  ne  sont  estables, 
Non  sont  li  mal  tous  jors  durables  ; 
Ne  mal,  ne  bien  lous  jors  ne  dure 
Tous  li  mons  est  en  aventure. 
Fols  est  qui  trop  k  lui  se  tient  ; 

7M0  Car  tost  s'en  vait  et  tost  revient. 
Ce  puet  or  bien  Amadas  dire; 
Que  la  soume  est  de  la  malire, 
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Que  aventures  de  manières 
Rosont  avenues  mull  fieres; 
El  leles  corn  avés  oï 
Et  de  s'amie  et  puis  de  lui. 
Se  fortune  li  a  esté 
Felenesse  et  fait  cruauté, 
Or  li  est  de  boine  manière, 

7460  Et  douce  et  hurale;  or  li  fu  fiere  ; 
Se  rice  ert  de  par  son  père. 
De  son  aioel,  de  par  sa  mère, 
Li  eskaï  une  conté, 
Nouvelement  qui  ot  esté 
Conté  de  moût  rice  puissance. 
Liges  hom  fu  au  roi  de  France  ; 
De  tous  ses  pers  fu  li  plus  fiers 
Et  tous  li  miudres  cevaliers. 
Rices  hom  fu  et  quens  palais. 

7470   Rien  ne  li  faut  dès  ore  mais, 
Fors  seuleuîent  toute  sa  vie, 
Ydoine  sa  dame,  s'amie. 
La  soume  de  leur  assambler 
Vous  voel  tout  en  ordre  conter. 
Ydoine  est  o  le  duc  son  père 
Et  0  la  ducoise  sa  raere. 
Bien  se  contient  com  noble  dame. 
Puis  k'est  espandue  la  famé, 
Rice  home  et  haut  de  grant  valor, 

7W0  Quant  partie  est  de  son  signour. 
Au  duc  de  Borgoigne  la  roevent, 
Mais  nul  sanlant  en  li  ne  troevent, 
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Quant  li  dus  la  met  à  raison, 

De  ce  qu'ele  prenge  baron, 

Ele  respont  :  «  Biau  sire  ciers, 

0  Je  le  prendrai  mult  volentiers; 

«  Et  cel  dont  vous  aurés  honeur, 

«  Se  vous  m'en  donnés  le  laisseur, 

«  Que  je  le  prenge  à  mon  talant 
7Û90   «  Je  l'prendrai,  tel,  je  vous  créant, 

«  Qu'en  lui  serai  sauve  si  bien 

u  Jà  ne  m'en  blasmerés  de  rien, 

o  Que  je  ne  soie  bien  donnée. 

<«  Bien  savés  que  fui  espousée 

a  Outre  mon  gré  ;  maus  m'en  avint, 

«  Que  puis  tant  com  li  quens  me  tint, 

<ic  Langui  à  doel,  dont  dui  morir; 

«  A  force  nous  convint  partir  ; 

«  Por  ce  vous  di,  par  vérité, 
7500   a  Que  jamais  jour  outre  mon  gré 

«  Ne  prendrai  signeur,  à  nul  foer. 

«  Or  en  savés,  sire,  mou  cuer.  » 
Li  dus  escoute  et  est  en  pais 

Et  li  respont  grant  pièce  après: 

«  Bêle  fille,  vous  dites  voir; 

«  Je  ne  fis  mie  dont  savoir: 

«  Contre  vostre  gré  vous  donai; 

«  Maus  vous  en  avint,  bien  le  sai, 

a  Sous  vous  ne  m'en  entremec  mais; 
7510   ((  Bien  voel  que  vous  portés  le  fais 

«  De  vous  méisrae  consillier 

«  De  signeur  prendre  u  du  laissier. 
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a  Se  nus  vous  plaist  dites  le  moi: 

a  Fel  soie  se  ne  l'vous  olroi, 

«  Mais  que  il  soit  de  haut  parage 

a  Et  vaillans  d'oevre  et  de  corage; 

a  Car  ne  quic  mie  que  signeur 

«  Prendrés,  s'il  n'est  de  grant  valeur. 

«  Por  ce  vous  otroi  bounement, 

7520   «  Sans  ire  et  sans  nul  maltalent, 
«  De  faire  tout  voslre  plaisir 
«  Et  du  congié,  sans  repentir, 
a  De  querre  signeur  et  ami. 
—  «  Sire,  la  vostre  grant  merci, 
«  Quant  vous  congié  m'avés  doné 
«  D'ovrer  selonc  ma  volonté, 
a  Se  Diu  plaist,  n'aurai  desonor, 
«  Ne  honlage  de  mon  signor, 
«  Que  par  moi  seule  .i.  en  prendrai, 

7550    «  Quant  le  congié  de  vous  en  ai. 
«  Ains  voel  selonc  consel  ouvrer. 
«  Faites  piivéement  mander 
tt  Des  plus  sages  de  vostre  honor, 
«  Soient  baron  u  vavassour. 
a  Ce  qu'il  m'en  loeront  ferai, 
«  Selonc  leur  loement,  prendrai 
((  Signeur  et  à  vostre  plaisir, 
«  Que  nul  n'en  aime  ne  désir 
«  Plus  d'autre,  s'il  n'est  plus  vaillans. 

75iio       Hé  Dix!  tant  par  est  decevans, 
Quant  par  si  bel  engin  se  cœvre  ! 
Li  dus  qui  rien  ne  set  de  l'oevre, 
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De  fine  joie  .i.  peu  soiisrit. 

Les  bras  li  met  au  col,  si  dist  : 

€  Bêle  fille,  bon  fuissiés  née 

«  Dit  avés  com  bone  eurée 

«  Et  com  preus  et  vaillans  et  sage; 

«  Conquis  avés  si  mon  corage 

«  Que  tout  mon  consel  et  ra'aïe 
TMo   <i  Aurés  tous  les  jors  de  ma  vie.  » 

A  itant  la  baise  et  acole 

Et  Tendemain,  sans  plus  parole, 

Mande  le  mius  de  ses  tenans, 

Des  plus  haus  et  des  mix  vaillans. 
Assamblé  sont  luit  11  baron 

A  court,  por  icele  ocoison. 

Tout  maintenant,  sans  autre  plait, 

Idoine  à  une  pari  les  trait. 

Comme  sou(ii!e  et  comme  sage, 
75«o   Leur  veut  descouvrir  son  corage. 

A  un  consel  estroit  leur  dist: 

a  Signeur  entendes  .i.  petit;' 

«  Si  vous  dirai  la  vérité, 

«  Por  coi  vous  estes  chi  mandé. 

«  Li  dus,  si  com  je  pens  et  croi, 

«  Vous  veut  consel  querre  de  moi, 

«  Que  il  me  donra  à  signour, 

c  Et  vous  savés  luit  la  neror  : 

a  Contre  mon  gré  dounée  fui. 
•75:«   «  Maus  m'en  avint,  raorir  en  dui, 

«  Aine  n'oc  de  lui,  ne  nuit  ne  jor, 

«  Joie,  ne  soûlas,  ne  amour  ; 
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«  N'il  ne  pot  aine  de  moi  joïr. 

«  A  force  nous  convint  partir. 

«  Or  m'a  li  dus  acréanté 

(f  Que  il  outre  ma  volenté 

«  Ne  me  donra,  ce  dist  par  foi. 

«  De  mari  prendre  est  or  sur  moi 

a  Quant  congié  en  ai  et  laisseur 

7580   «  De  prendre  à  volenté  signeur, 
«  Si  en  seioie  trop  blasmée 
«  Se  vilment  m'esloie  donée  ; 
a  Car  on  seut  dire  en  reprovier 
«  Que  on  iroeve  mult  poi  moUier, 
«  Puis  k'ele  a  liccnse  et  pooir 
«  Ce  faire  akieus  tôt  son  voloir, 
«  Que  ele  ne  se  liegne  au  pis, 
«  Et  por  ce,  signeur,  vous  mercis  ; 
«  Vous  ai  ci  fait  tous  assembler  ; 

7590   «  De  par  le  duc  vous  voel  mostrer 
((  Qu'il  n'a  fil,  ne  fille,  ne  hoir, 
{(  Qui  après  sa  mort  doie  avoir 
a  L'ouneur,  ne  la  tere,  fors  moi  ; 
«  Dame,  par  droit,  eslre  vous  doi. 
«  Pour  cou  voel,  selonc  vos  avis, 
«  Et  au  los  de  tous  mes  amis, 
c(  Ouvrer  si  que  blasme  n'en  aie  ; 
c(  Que  nus  de  vous  ne  m'en  retraie, 
«  Que  hors  de  consel  soie  issue  ; 

7600  «  Car  jà  n'ère  amie  ne  drue 
«  A  nul,  se  par  vo  consel  non. 
«  Qu'en  dites  vous,  signeur  baron? 
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«  Itel  signeur  com  vous  volés 

«  Avoir,  itel  le  me  donnés  ; 

«  Et  je  volentiers  le  prendrai; 

«  Jà  de  vos  consels  hors  m'istrai. 

a  Mais  gardés  qu'il  n'i  ait  hontage!  » 
Dius!  com  est  et  soutille  et  sage  ! 

Par  grant  raison  et  par  savoir, 
7M0  Veut  aciever  tout  son  voloir  ; 

Que  bien  pense  que  li  pluisour 

Et  li  plus  vaillant  de  l'ounor 

Li  vauront  Amadas  doner, 

S'ele  le  veut  acreanter, 

Tost  en  aura  son  conseil  pris. 

Mult  simplement  à  .i.  doue  ris 

Leur  dist  :  a  Signeur,  or  est  en  vous.  » 

Li  baron  sont  liet  et  joious  ; 

Son  sens  loent  et  sa  valeur 
7620  Et  sa  bonté  et  sa  doucour. 

A  une  part,  ce  est  la  somme, 

Se  sont  torné  li  plus  haut  home, 

Tantost  sans  nul  delaiement. 

En  parolent  estroitement, 

Si  com  estuet  à  si  haute  oevre. 

Cascuns  son  pensé  en  descoevre. 

A  la  parfin  prince  et  contour 

Communément  et  vavassor, 

A  une  vois  et  à  un  cri, 
7050  A  -Amadas  sont  rêver ti  ; 

Si  que  n'i  a  grant,  ne  petit, 

Qui  point  i  metle  contredit  ; 
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Tuit  le  convoitent  à  signor. 
Mais  en  doute  sont  li  pluisor 
Qu'ele  de  lui  ne  voelle  oïr, 
Pour  cou  qu'il  doit  de  li  tenir; 
Et  tex  i  a  n'en  doutent  pas, 
Ichou  ains  doutent  d'Araadas, 
Qu'il  ait  le  corage  si  fier, 

7640  Qu'il  ne  h  daint  prendre  à  mollier. 
N'est  mie  convoiteus  de  terre 
Tant  est  engrans  de  pris  conquerre. 
Sijoueneset  volentéis  ; 
Et  d'armes  a  si  très  grant  pris, 
Qu'il  n'est  parole  de  nului. 
Envers  la  prouece  de  lui. 
S'est  riches  lion  de  grant  baillie 
Et  detere  a  grant  signourie; 
Iceste  doutent,  ce  m'est  vis. 

7650  A  Ydoine,  dont  ains  vous  dis, 
Tuit  ensemble  revenu  sont, 
Et  leur  esgart  conté  li  ont  ; 
Moustrent  les  grans  biens  et  l'onor 
D'Amadas  et  la  grant  valor  ; 
Et  ele  de  joie  sousrit  ; 
Mult  sagement  respont  etdist  : 
«  Signeur,  quant  vous  coisi  l'avés, 
a  Et  je  l'otroi,  quant  le  volés.  » 
Au  duc  en  sont  treslout  venu, 

7660  Qui  grant  consel  avoit  tenu 
Et  la  ducoise  decest  plait  ; 
Sili  ont  tôt  conté  le  fait 
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Com  il  ont  entr'eus  recordé. 

Tout  li  ont  dit  et  devisé  : 

Et  il  est  inult  liés  durement. 

Par  grant  amour  et  doucement, 

Ydoine  maintenant  apele, 

Et  dist  :  cr  Ma  douce  fille  bêle, 

a  Que  dites-vous  de  cest  afaire? 
7670   «  Vous  plaist  il  ou  est  à  contraire 

«  Cesl  esgart  du  comte  Amadas? 

0  Vostre  voloir  n'en  celés  pas  ; 

<(  De  vostre  bouce  voel  oïr 

«  Tout  plainement  vostre  plaisir  ; 

«  Que  convenant  bien  vous  tenrai. 

((  Jamais  certes  ne  vous  donrai 

«  A  nul  home  de  mère  né, 

«  Se  n'est  par  vostre  volenté. 

«  Mais  icis  est,  au  mien  avis, 
TO80   «  Li  plus  vaillans  de  mon  pais, 

«  Li  plus  rices  et  li  plus  fiors, 

«  Et  tous  li  miurires  chevaliers, 

«  Qui  soit  où  roiaume  de  France. 

«  Ma  bêle  fille,  sans  dotance, 

«  En  dites  cou  qu'il  vous  plaira. 


D 


Amadas  se  rend,  dans  un  grand  appareil,  à  la  Cour  du  duc, 
qui  lui  donne  sa  fille.  Le  mariage  se  céR<brc  au  milieu  de  la  joie 
universelle  ;  et  le  duc,  huit  ans  aprt'S,  se  retirant  dans  un  mo- 
nastère, abandonne  à  sa  fille  et  à  son  heureux  époux  «  la  riche 
terre  de  Bourgogne.  >» 

YDOINE  mult  grant  joie  en  a, 
Toute  garnie  de  respondre; 
Ne  veut  mais  celer  ne  repondre 
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Son  corage,  c'une  partie, 
7690  Oiant  tous  les  barons,  ne  die: 
«  Sire  fait  ele,  mon  desir 
«  Est  à  faire  vostre  plaisir. 
«  Quant  vous  le  volés,  je  le  voel, 
«  De  cesl  esgart  point  ne  me  doel; 
«  Bien  otroi  c'Amadas  me  prenge, 
«  Sans  contredit  et  sans  calenge 
«  Car  deseur  tous  amer  le  doi  ; 
((  Bien  savés  qu'il  avint  de  moi 
«  Par  .1.  maufé  que  morte  fui. 
7700   «  Par  la  grant  prouesse  de  lui 
a  Sui  venue  de  mort  à  vie, 
«  Drue  li  doi  estre  et  amie,    . 
«  Ferme  et  loiaus  à  tous  jors  mais, 
«  Quant  por  moi  enprist  si  grant  fais, 
«  De  lui  combatre  à  un  maufé. 
«  D'autre  part  r'a  si  grant  bonté, 
«  Si  grant  valeur  et  si  grant  pris, 
«  Et  si  grant  tere,  ce  m'est  vis, 
«  Que  je  serai  bien  sauve  en  lui, 
7710   ((  Et  ricement  donnée  sui. 
«  Si  vous  di  bien  de  vérité, 
c(  Puis  ke  tant  en  avés  parlé, 
«  Com  je  vous  oi  chi  deviser 
«  De  lui  et  de  moi  assambler, 
((  Jamais  n'aurai  autre  signor, 
«  Tant  com  je  vive  .i.  tôt  seul  jor.  y> 

Li  dus  est  mult  liés  du  respons. 
Tantost  par  .m.  de  ses  barons 
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A  mandé  le  conte  Araadas. 
7720  Ydoine  ne  s'oublie  pas, 

Qu'ele  n'envoit  ses  briés  privés, 

Raisnaulement  et  biau  dites 

A  Amadas,  de  tout  le  fait 

Coni  ele  en  a  à  bon  cief  trait  ; 

Si  li  mande  com  il  venra 

Et  comment  il  se  contera  ; 

Qués  gens  il  amenra  o  soi  ; 

Bien  li  mande  lot  en  secroi. 

Au  jour  que  vinrent  li  baron, 
7730  Resont  venu  tuit  à  Digon  ; 

Li  dus  i  est,  o  ses  amis, 

0  ses  barons,  o  ses  marchis  ; 

De  l'autre  part  i  r'est  venus 

Li  quens  Amadas  o  ses  drus, 

Et  bel  et  honneraulement, 

0  grant  plenté  de  boine  gent, 

A  biaus  harnois,  à  rice  atour, 

Li  dus  li  fait  mult  grant  lionor 

Et  le  reçoit  à  bêle  ciere. 
7740  La  joie  est  grans,  la  cors  pleniere  ; 

A  grant  déduit,  trestout  le  jor, 

Sont  à  repos  et  à  séjour. 

Ne  parolent  de  rien,  la  nuit, 

Fors  que  de  joie  et  de  desduit, 

Jusqu'au  matin  qu'à  parlement 

Sont  tuit  mandé  communément  ; 

Et  quant  il  furent  asamblé, 

Li  dus  a  premerains  parlé 
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Haut,  oiant  tous,  non  mie  bas, 

7750    a  Oés,  sire  quens  Amadas, 
«  Mandé  vous  ai,  et  le  pourcoi, 
a  Oiant  ces  barons,  dire  doi. 
((  Nourri  vous  ai,  la  Diu  merci, 
«  Si  aurés  preu,  je  le  vous  di, 
«  Tel  dont  pores  grant  joie  avoir, 
a  Une  fille  ai,  je  n'oi  plus  d'oir. 
«  Bourgoigne  après  ma  mort  aura 
«  Cius  qui  Ydoine  à  feme  aura. 
«  De  ses  meurs  et  de  sa  bonté 

7760   a  Savés  toute  la  vérité. 

((  Si  con  je  quic,  au  mien  espoir, 
«  Par  raison  le  devés  savoir; 
«  Qu'ensamble  avés  esté  nouri 
«  Dès  enfance,  je  l'sai  de  fi. 
{(  Dcuner  la  vous  voel  à  mol  lier, 
(•  Tant  vous  aim  et  tant  vous  ai  cier, 
a  Pour  les  grans  biens  que  en  vous  sai 
a  Et  pour  ce  que  nori  vous  ai, 
«  Et  por  l'amor  dou  senescal 

7770  «  Vostre  père,  le  bon  vassal, 
«  Sour  tous  m'ama  de  fine  amor 
a  Et  sour  tous  me  tint  à  signor; 
a  Si  tenoit  il  rices  liounors 
<(  D'autres  signouries  pluisours. 
<(  Ma  fille  bien  douner  vous  doi  ; 
«  Car  deservi  l'avés  vers  moi, 
a  El  envers  li;  dont  par  droiture 
«  Vous  doit  sour  toute  créature 
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«  Amer  tous  jors  et  estre  amie  ; 
7780   «  Que  par  vous  vint  de  mort  à  vie  ; 

«  Si  avés  lui  et  moi  conquis. 

«  Pour  cou  la  vous  doius,  biaus  amis, 

«  Et  tant  grant  part  de  ma  contrée, 

a  Dont  vous  porrés  mult  grant  posnée 

«  Moustrer  à  vos  plus  fiers  voisins. 

a  Et  d'autre  part,  ce  est  la  fins, 

a  Jà  sui  vius  hom  et  très  aies, 

a  Dou  siècle  ai  jh  eu  assés, 

«  Mult  ai  mesfait  vers  mon  signour, 
7790   a  Le  vrai  roi  et  le  créateur  ; 

«  Si  ai  grant  mestier  d'amender  ; 

(i  Ma  vie  voel  par  tans  finer 

tt  En  religion  ;  m'en  irai, 

«  Toute  Bourgougne  vous  lairai  ; 

«  A  vous  et  à  ma  fille  soit 

«  Tout  aciine,  comme  estre  doit.  » 
Quant  li  cuens  l'ot,  mult  en  est  liés; 

Arabe  .11.  li  baisast  les  pies, 

Se  li  dus  li  vausisl  sosfrir. 
7800  Cins  dons  le  fait  mult  resjoïr: 

«  Sire,  fait-il,  vostre  merci. 

<(  Voirement  m'avés-vous  nouri  ; 

«  Se  bien  a  ore  point  en  moi, 

«  Bon  gré  à  vous  savoir  en  doi  ; 

«  Que  après  Diu  li  avés  mis. 

«  Bien  sui  mais  vostres  à  toudis, 

«  Mult  par  me  faites  grant  honor, 

<«  Quant  vous,  i\  si  très  grant  honor, 
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a  Me  dounés  ma  dame  à  mollier. 

7810    (I  Cius  Dius,  qui  tôt  puet  justicier, 
<(  Et  tout  gouverne  à  son  plaisir, 
((  Biau  sire  ciers,  vous  j)uist  luerir, 
«  De  ceste  Iioneur  et  de  cpst  don, 
0  Procainenient  le  gueredon.  » 

Signeur,  vous  qui  l'oevre  savés. 
Et  toute  l'oevre  oie  avés, 
Dou  premier  chief  duslc'à  la  fin, 
Sachiés  que  ci  tourne  à  déclin 
La  grant  estoire  et  la  matire  ; 

7820  N'en  i  a  mais  gaires  à  dire  ; 
Désormais  est  tans  de  finer. 
Tout  maintenant,  sans  demorer. 

En  méismes  icelui  jour, 
Au  plus  rice  mostier  majour, 
Font  les  espousailles  à  joie 
Du  conte  et  d'idoine  la  bloie. 
Mult  aime  plus  celé  jornée 
Que  celé  quant  fu  espousée, 
A  l'autre  fois  que  se  pasma. 

7830  De  cestes  espousailles  a 
Si  faite  joie  et  tel  délit 
Que  nus  autres  si  fait  ne  vit. 
Si  vous  di  bien,  de  toutes  pars. 
Et  de  jouenes  et  de  vieillars 
Et  de  trestous  ceus  qui  i  sont. 
Que  mervilleuse  joie  font. 
Tuit  ensamble  communément, 
Si  vous  di  bien  certainement. 
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Tant  par  sont  lié  du  mariage 
7840  Que  .1.  lointains  baslars  message, 

Ni  aroit  gaires  de  meslier 

Des  espousailles  respilier. 

Espousé  sont  à  grant  honour. 

Li  haut  baron  et  li  contour, 

Quant  la  grans  messe  fu  cantée. 

En  ont  Ydoine  ramenée 

Où  grant  palais  a  joie  à  mont  ; 

Rice  feste  tenue  i  ont  ; 

Assés  i  ot  douné  grans  dons 
7850  Et  de  contes  et  de  barons. 

Le  jour  uzent  à  grant  déduit. 

A  l'avesprement  de  la  nuit, 

S'en  vont  li  doi  amant  coucier, 

Por  acomplir  leur  desirier. 

Ce  m'est  avis,  n'affîert  k  moi 

Que  doie  dire  leur  secroi. 

Puis  qu'ensamble  sout  ajousté  : 

Si  facent  bien  leur  volenté. 

Mais  une  cose  ai  en  espoir 
7800   Et  quic  tout  vraiement  savoir 

Que  li  quens  par  droit  jugement 

Ne  doit,  par  le  mien  ensient, 

Taire  que  ne  demant  le  vin, 

Por  rien,  ke  signeur  ne  voisin, 

Eussent  jh  à  Ydoine  fait 

Dont  jà  li  fist  cstrange  plait 

Des  .III.  enlans  c'avoir  devoit  ; 

Mencoigne  fu,  or  laperçoit 
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Li  quens  et  set  trestout  de  voir. 
7870  Si  a  son  bon  et  son  voloir 

Que  rien  ne  faut  de  son  plaisir; 
La  nuit  li  est  mult  à  plaisir. 

D'ambes  .11.  pars  ont  acievé 
Si  à  joie  leur  volonté  ; 
Rien  ne  leur  est  contre  corage. 
A  grant  joie  el  à  grant  barnage, 
Sejornent  .1.  mois  tout  entier, 
Avoec  le  duc,  por  fesloiier. 
Et  au  secont,  selonc  la  jesle, 

7880  Enmaine  li  quens,  à  grant  feste, 
La  bêle  Ydoine  en  son  païs. 
Là  refont  feste,  ce  m'est  vis, 
Et  noeces  gringneurs  et  plus  fieres, 
Que  ne  furent  aine  les  premières. 

A  fin  voel  traire  la  matire, 
Car  n'i  a  mais  gramment  à  dire. 
Oie  avés  leur  al  i  an  ce 
Et  la  vie  de  leur  enfance 
Et  les  grans  maus  qu'il  ont  sosfert. 

7890  Or  est  cascuns  de  joie  cert. 
Ensarable  furent  jors  et  ans 
Lonc  tans  et  orent  biaus  enfans. 
Tout  leur  aage  k  grant  docor 
Vesquirent  et  à  grant  amour. 
Leur  usage  maintinrent  bien. 
Si  qu'il  n'apeliça  de  rien. 
Leur  amor  fu  tes  jors  estaule 
Et  fine  et  vraie  et  bien  duraule. 
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Il  fu  tous  jors  (le  grant  valeur  ; 
7900  S'ouneur  tint  par  lîiult  grant  vigeur  ; 

El  la  dame,  tout  son  aé, 

Refu  de  grant  nobililé  ; 

En  bien  vesqui  et  à  houneur 

Et  loiaument  vers  son  signeur 

Se  maintint  par  toute  sa  vie. 

Mult  par  ot  en  li  vraie  amie, 

Li  quens  et  ele  vrai  ami; 

En  lui  tous  jors,  tant  com  vesqui. 
Signeur,  puis  leur  assamblement, 
7910  Vesqui  .vu.  ans  tôt  saingleraent 

Li  dus  sans  plus  ;  en  tant  fonda 

Une  abèie  où  s'en  ala, 

Et  la  ducesse  avoeques  lui  ; 

Illoeques  raorurenl  andui. 

Li  rice  tere  de  Borgoigne 

Sans  contredit  et  sans  aloigne 

Ot  li  quens  Amadas  après. 

Si  vaillant  duc  n'i  ot  aine  mes, 

Ne  qui  si  vigereuseraent 
1W0   Tenist  en  pais  la  povre  gent, 

Ne  qui  chevaliers  tant  amast, 

Ne  plus  largement  leur  donast. 

La  ducesse  refu  si  sage. 

Si  vaillans  d'oevre  et  de  corage, 

Si  gentius,  ne  si  hounorée, 

C'ainc  dame  ne  fu  tant  amée, 

En  Bourgoigne  mais,  à  nul  jor, 

Com  l'aiment  tuit  cil  de  l'ounor, 

18 
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Et  le  bon  duc  tôt  aiitresi: 
7Û30  Signeur,  pour  vérité  vous  di 

Qu'à  grant  hounour  tinrent  la  tere, 
Toute  leur  vie  en  pais,  sans  guère. 

De  leur  amor  faut  ci  l'estore  ; 
Leur  âmes  mêle  Dix  en  glore, 
Par  sa  douceur  par  sa  merchi 
Et  de  tous  peccéurs  ausi  ! 
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